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Cour Supérieure.

Devant Son Honneur M. le Juge 
Mow* et un Jury Spécial.

Louis A. Senegal,
Demandeur,

Vfl.-
La Compagnie du RicHEtisu,

Défenderesse

Louis A. Sénécnl, commerçant de 
bois de Sorel, reclame de la Défende­
resse par cette action une somme de 
$1600 dont $34.64 pour valeur d’une 
valise et certains efTets y contenus, 
$1160 en argent ot la balance pour 
valeur de papiers, billets, copies de 
jugements, renfermés dans la valise. 
Le demandeur allègue que cette vali­
se, cet argent el ces effels ont été per­
dus h bord du vapenr Montréal, le 4 
juillet dernier, par la négligence et la 
faute des employés de lu Défenderes­
se. Lu Défenderesse répond à cette uc 
tion qu’elle ne peut être tenue respon­
sable de ki perte souflertcpar le De­
mandeur, en autant qu’il est statué 
par un règlement de la Compagnie 
que toute personne passagère à bord 
des bateaux de la Compagnie, aynnt 
de* argents dans sus valise ou dépo­
sant des argents pour cire transportés, 
doit piyerunc certaine commission à 
In compagnie pour lu resjronshbilité 
dont elle se charge. Que le Dern.m 
deur, nonobstant tri règlement et le- 
ordres donnés par le Capt. Coté de 
déposer et plaçer lu valise du Deman­
deur contenant les argents et effets 
susdits, dans l’appartement spéciale 
affecté à cet effet et lde la livrer au 
commis p opo.-é par la Compagnie 
refusa *t insista pour que sa valise fat 
placée dar.s la chambre de bagage 
ordinaire. Que le Demandeur se char­
gea ainsi gjlui môme de prendre «oin 
de sa valise et en déch urgen la Dé­
fenderesse.

Sur la contcstaiion liée la cause 
fut instruite devant un jury spécial, 
sou*» In présidence de Son Honneur 
M l-î juge Moule, Isa 14 et 15 cou­
rant.

.Quatorz** témrins furent entendu*, 
dont six pour lu demande »*t huit 
pour la Défense.

Le montant réclamé, soit et: ar­
gent ou en cfFeis, le dépôt delà vol- 
sise du Demandent dans la chambre 
de bagage aux mains du commis de 
la compagnie, le vol ou plutôt la dis­
parition de cette valide ont été arn 
plement prouvés, pur le Demandeur, 
mais de eon côté la Défenderesse a 
prouvé abondamment par plusieurs 
témoins le refus du Demandeur d« 
confier, d’une munière spéciale, sa 
valise aux soins de scs employés et 
sa persistance à ce que cette valise 
fut placée dans le bagage room.

Après l’audition des témoins et 
l’argumentation des parties, Son 
Honneur le juge Monk fit sa charge 
au jury en anglais et en français.

Les juté» se retirèrent dans leur 
chambre j our délbêfer, et, après dix 
mini tes ou un quait-d’heure de cnn* 
►ultation, ont rappotte contre la* dé 
fmdérrsae .un veidit de $1,600 mon­
tant tôt-» I réclamé par le demandeur, 
Le jury, sous la présdmcc de M- 
VViiglu s’est p ononcé 10 pour 2 en­

tre.
On nous dit qu’i! y aura appel de 

ce verdict.
MM. Dorion et Dorion étaient les 

avocats du dem udeur, et MM. F. P. 
Pominville et S. Bethune, C. R., 
omp ü raissaient pour lu défenderesse.

(On noua dit que lu charge du juge 
à été fortement en faveur de la Cie.)

LeS Ile* do la Mngdelalno.
•

Le Herald de Montréal publiait 
dernièrement une correspondance 
signée Fair^Plciy qui attirait l’ulten- 
tion sur la tenuie des terres dans ces 
Iles à propos d’une rélcamation que 
les délégués do Pile du Prince 
Edouard doivent faire, dit-on à la con­
vention de toutes les colonies. La te­
nure desjiles de le Mngdelaine est la 
même que celle do Plie du Prince 
Edouard. La famille de l’Amiral Cof­
fin n’y concède Je terres qu’à titre de 
bail emphytéotique. L’inconvénient 
de cette tenure es*, aussi grand et plus 
grand même que celui de lu tenure 
Seigneuriale ; il n’y a réellement 
point de propriétaire par conséquent 
personne d’intéressé à l’amélioration 
et au progrès. Les occupants actuels, 
les pauvres acadiens, seront dans un 
certain nombre d’années entièrement 
à la mercie île la famille de l’Amiral ; 
et dans le moment où l’on s’occupe 
d’établir !es Acadiens de Pile du 
Piir.ce Edouard sur des terres iln Ba* 
Canada, il semble que l’on ne devrait 
point non plus négliger do venir au 
secours de ceux des Iles de la Mag- 
(lelinne.

L’importance do ces Iles et l’nng- 
mcuttition du commerce qui résulte* 
rait d’un changement de tenure serait 
du reste une compensation aux sa­
crifices que les Provinces nuraient à 
flirt» ; et s’il cM fuit quelque chose 
pour Pile du Prince .Edouard, il nous 
semble qu’en toute justice on devrait 
profiter de cette circonstance pour ve­
nir an secours d»*s habitants d’une 
partie do notre territoire. Nous revien­
drons prochainement sur pp sujet qui 
est bien digne d’occuper l’attention 
tic notre purlement. Cour. dumC»

(De La Minerve.)

Le secret dans lequel sont enve­
loppés les procédée de la conférence 
de Québec , rend très-difficile, pour 
ne pas dire imposible, toute prévi­
sion sur le projet qui doit clore les 
délibérations de celle assemblée. 
Les quelques rumeurs qu’on purvient 
à cueillir ça el là sont loin d’être 
claires el complètes. Cependant, il 
y a deux points sur lesquels règne 
un parfait accord, et qui icçoivent une 
approbation unanime : la nécessité 
d’uno union de toutes, les provinces 
anglaises de l’Amérique du Nord, 
puis la nécessité de donner ?i chaque 
Province séparément, toutes les ga­
ranties désirables pour lo maintien el 
la conservation de ses intérêts parti 
cnliers et pour son autonomie répa­
rée. Ybilà les deux principes qui vont 
servir de base à la discussion. . Mais 
la les opinions divergent et se par­
tagent en deux catégories. Quelques-
uns désireraient une union législati­

ve ; ils donneraient àcette forme de 
gouvernement, qui représente pour 
eux la perfection, toute leur approba­
tion et tout leur appui ; mais ils re­
connaissent que ce rêve est irréalisa­
ble ; le Bas-Canada surtout n’y con­
sentira jamais. Cependant, tout en 
voulant bien donner au Bas-Canada 
toutes les garanties désirables pour 
la sauvegarde de ees institutions par­
ticulières, ils tiennent toujours à se 
rupprocher autant que possible de 
leur plan favori : le sacrifice qu’ils en 
ont fait leur a coûté, et ils tâchent de 
l’alléger en diminuant, autant que 
les circonstances le permettront, la 
distance entre le gouvernement de 
leur premier choix et celui qu’ils sont 
forcés d’accepter.

Si on en croit les rumeurs qui cir­
culent, ces tendances vers la forme de 
gouvernement qui se rapprocherait le 
plut? de l’union législative, se mani­
festeraient au sein de la conférence, 
ei y obtiendraient quelque faveur. 
Nous ne croyons pas néanmoins 
qu’elles reçoivent l’approbation de 
l’extrême ouest ni du Bas-Canada.

L’opinion de plusieurs est qu’il faut 
avant icut consolider le gouvernement 
central. Citant pour exemple 1rs 
Etats-Unis, iis en concluent que si la 
guerre ravage, ruine et dépeuple ce 
pays si florissant el si riche il y a 
quelques années, il faut s’en prendre 
à la constitution qui laisse aux pou­
voirs locaux une ingérence trop gron­
de dans les alluires générales.

Nous croyons que ce raisonnement 
est spécieux. Les Etats-Unis possè­
dent un gouvernement fortement cen­
tralis', qui peut même aller jusqu’au 
despotisme, ainsi qu’on peut en juger 
chaque jour. Le pouvoir est élu par 
l«* peuple, il est vrai mais il ne lui 
esUresponsaole quo tous les quatic 
ans. La dissemblance ties iutéiets à 
créé des froihsemeut* qui se sont ac­
crus jusqu’au moment où une partie 
de l’édifice w’est écroulée. Cet anta­
gonisme entre h* nord •»! le sud exis­
tait depuis longtemps, le gouverne­
ment a pris tous l »s moyens d>» pré­
venir la catastrophe qui menaçait 
«ans cesse ce pays ; par malheur il 
n’a pu que la retarder ; le temps est
venu où une situation trop tendue à 
p i ou n u line i uplmc.

Le .système de centralisation à d*s 
inconvénients très-graves, et c’est 
unir venté indubitable que lesgouve » 
nements loris et surtout hrs gouver­
nements stables, sont ceux qui jouis­
sent d’une centralisation plus large et 
plus complète.

Le gouvernement qui veut tout fai­
re, porte, comme conséquence, la rcs*. 
aonsahilité de tout. Et cointno rien 
u est puif lit en ce monde, ii arrive 
toujours que si le gouvernement d’un 
territoire un peu étendu veut tout ex­
aminer et tout régler par lui-même, 
beaucoup d’intérêts sont négligés, oc 
qui ne tarde pas à créer contre le pou­
voir des antipathies qui, parfois, finis­
sent par une révolution. • «

C est précisément ce qui est arrivé 
chez nos voisins, où la guerre a été 
causée non point par le trop grand 
pouvoir des gouvernements locaux, 
mais par le gouvernement central 
donc l’action tout puissante so trou­
vait en opposition directe avec les in 
térêts particuliers d’une partie consi­
dérable de la confédération.

1* «K
Dans une union cotamc celle que 

’on projette, qui s’étendrait de [’At­
lantique au Pacifique, il est impossi­
ble de supposer uue parfaite similitu­
de d’intérêts ; puis il y a une notable 
partie do la population qui diiïère du 
reste des habitants par la religion, par 
la langue, par les institutions. Une 
centralisation exagérée -tendrait aü 
nivellement parfait, mais’ce nivelle­
ment ne pourrait s’opérer sans des se­
cousses capables de mettre en danger 
l’existence même de l’Union.

Le principe diviser your régner est 
de bonne politique. Un pouvoir sta­
ble doit autant que possible exercer 
un rôle de surveillance et de concilia 
tion, et laisser à des pouvoirs infé­
rieurs, quelque soit le modo de leur 
formation ou de leur fonctionnement, 
une large paît dans le gouvernement 
des u Ha ires du pays.

Les délégué* veulent bien donner 
au Bas-Canada toutes les garanties 
nécessaires, mais rien de plus, purce 
qu’ils considèrent ces garanties com­
me le côté faible de lu constitution 
qu’ils veulent établir. Dans leur opi­
nion, tout ce qui ne serait pa3 de 
stricte nécessité, devrait être éloigné 
•comme dangereux, et comme renfer­
ment une germe de dissolution et de 
ruine.

Nous croyons qu’au point do vue 
de l’histoiie de la politique, même en 
faisant abstraction des circonstances 
actuelles, ce point do vue n’est pas 
exact. On n’a pa3 vu do gouverne 
ment périr par excès île décentralisa­
tion ; c’est le contraire qui a toujours 
été dangéreux et funeste. Mais pour 
nous et eu égard à notre position, 
l’aj plication du principe de la décen­
tralisation devient d’une absolue né 
cessité. Quelque soient les garanties 
qu’on lui offre, le Bas-Canada ne 
consentira jamais à laisser régler ses 
intéicts particuliers par les Habitants 
de* autres provinces. Ce dioit est rc* 
connu en principe par tous les délé­
gués. L’opinion publique du Bas-Ca­
nada ne sera pas sans influence sur 
les délibérations de la boulé ronce. 
Car il est un fait bien connu : c’cwt 
quo tout projet de loi qui, directement 
ou indirectement, mettrait eu danger 
notre autonomie politique, serait reje­
té à l’unanimité pur nos compatri­
otes. Nous voulons une constitution 
solide, nous voulons donner nu pou­
voir central la force sufi-ointc pour le 
bon lonctiojineincnt des affàiics, mais 
nous exigerons avant tout, une liber­
té et une juridiction p irfoile des pro­
vinces, pour la direction de leurs af­
faires d’intérieur.

Dans une constitution fédérale, il y 
a deux dangers à éviter : si on don­
ne trop d’attributions au pouvoir cen% 
irai, il y a absorption des petits Etats 
dans le grand et sonvent sacrifice des 
intérêts de lu minorité par la majori­
té ; et si on retranche tout pouvoir an 
gouvernement central, on tombe dans 
l’unarchic. Les anglais peuvent pen­
cher en faveur du gouvernement cen­
tral parce qu’ils n’ont rien à redouter 
de lui, parce qu’ils ne craignent pas 
l’absorption, parce qu’ils redoutent 
seulement l’anarchie qui ruinerait le 
commerce cl attaquerait la propriété. 
Les Canadiens-Français donnent 
toutes leurs* sympathies à un système 
de décentralisation complète, parce 
qu’ils redoutent le gouvernement Iodé-
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rnl, parce qu’ils tiennent avant tout n 
leurs institutions particulières.

Ce conflit d’opinions n’est pas de 
nature cependant à prévenir une en­
tente parfaitc.jToute constitution, tout 
gouvernement exige des compromis, 
des concessions. Duna sa positon, le 
Bas Canada ne peut en faire ; si les 
autres provinces veulent arriver à une 
conclusion pratique, cils devront 
adopter nos vues, dont la mise à exé 
cution, du reste, serait également 
avuntageuso à tous, el aurait un effet 
tout opposé de celui que l’on redou­
te.

Biographie dos autours morts do
faim-

L’historien Varilla» vivait de peu, 
avec de bons ecclésiastiques. Son ap­
partement était un gulctn», où le ht- 
loil régnait pleinement en été, et |« 
troid en hiver. Ses fenêtres étaient 
mal fermées ci sa cheminée était 
sans feu. Un lit mal garni, trois ou 
(piatre chaires ueées, une table ver. 
tnolue, une lampe, une écritoire, peu 
de livres et beaucoup de manuserits 
faisaient toute sa richesse. II était si 
mal vêtu que Furetièro, dans son Dic­
tionnaire satirique, parle des cordes 
de sou manteau où la vermine vivait 
mal à son aise.

Vangelas, écrivain estimé, auteur 
d’une bonne traduction de Qriinlc- 
Curce, et d’excellentes remarques 
sur la langue française, se tenait en*, 
ohé dans un petit coin de l’hôtel de* 
Soissons pour éviter la poursuite do 
ses créanciers. Il mourut très pauvre, 
cl légua son corps aux chirurgiens 
pour payer une partie de ses dettes.

“ La Bruyère a décrit dans pcs Ca­
ractères l’état dans lequel il s’est trou­
vé longtemps.—u Qu’on ne me parle 
pas d’encre, de papier, de plmnc», 
de style, d’imprimeur ; p» renonce à ce 
qui a été, qui est, et qui sera livré. 
Stiis.je mieux nourri et mieux vêtu ? 
Sui >• jg, dans ma chambre, à l’abri du 
nord ? Ai-je lit do plume, apr'*s vingt
ans entiers qu’on me débite, dims la
place ? J’ai un grand nom, dites vous 
et beaucoup de gloire ; dites que j’ai 
beaucoup de vent qui ne sert ù rien. 
Ai*je un grain de ce métal qui pro­
cure toutes choses I ”

Diderot fut 1 onglcmps obligé de 
donner des leçons pour vivre ; ii fai­
sait aussi des sermons. Un mission­
naire lui en commanda six, qu’il 
lui paya cinquante écus. L’auteur 
estimait celte affaire une des meil­
leures qu'il eut faites.

Tout est cher à Paris, ot surtout le 
pain, disait un écrivain, ot cet écri­
vain était .Jean-Jacques Rousseau ! 
Dans les commencements, il allait 
tous les jours prendre uue demi-lasse 
au café Procope : la conversation 
des gens de lettres* qui s’y réunis­
saient était pour lui un délitsBcmim! 
agréable ; muis bientôt sa bourse l’a- 
vertitqu’elle no pouvait pu* long, 
temps suffire à cette dépense, fl n-al­
la plus au c.aféquu de deux jours l’un 
et, un mois aprè-*, il cessa toui-à- 
fait d’y aller.

Mallilâtre était en proie à la misè­
re et à ses créanciers lorsqu’il com­
mença eon poème de., Narcisse. M. 
de Savine, évêque de Vivier, alla iu

voir, cl trouva ( ce sont ro» termes) 
le jeune homme le plus aimable dans 
Iss horreurs de /’indigence, ét dans 
les frayeurs continuelles d'etre arreté 
fl emprisonne à cause des dettes qu'il 
avait contractées : il engagea Malfilà- 
tre à rc eoustrniie pour quelque temps 
aux poursuites de scs ciéanciers, en 
changeant de nom et de .résidence, et 
loua pour lui un petit appartement à 
Chai 1 lot. Le poète s’y retira bous le 
nom Uc La Foret, el au bout de queL 
que» mois, il eut achevé son poème 
de Narcisse. Peu upiè», il tomba sé­
rieusement malade, Ceprudunt, une 
femme à qui il devait, ayant décou­
vert sa retraite, l'y vint trouver. Mnl- 
filàtre, en la (voyant, se crut perdu. 
%t Rassurez.vous, lui dit cette excel­
lente femme, je ne viens point pour 
vous demander mon argent, niais* 
vous invitera tuir :i Paiis, chez moi, 
où vous recevrez les Recours dont 
vous aurez besoin’’ Malfihitic accepta 
les propositions. Cette femme com­
patissante et généieuse, qui mérite 
d’être connue, s'appelait madame La 
Noue ; elle était tapis-îièic el deincit-- 
ait piès île l'église S lini-Germnin 
l’Auxerrois. Ellepiit les plus grands 
soins de Malfilftlre ; mais l’état de 
cet infortuné jeune homme était de­
venu incurable. Après deux ou trois 
mois de souffrances, ii mourut chez 
madame La Noue, âgé de trente- 
quatre an». Hilbert a dit :
La fiiim mit nu tombeau Malfilftlre ignoré ; 
S’d nïùt été «ni’uu eot, ii aurait juosprfro.

Ce même Gilbert était, dit fort dé­
licatement La Harpe, au pain°dc/'ar­
chevêque de Paris et au vin de *Fréron. 
11 paraît (pic ces secours étaient in- 
suilhanis, car Gilbert mourut très-» 
malheureux, et c’est à l’IIôtel Dion 
de Pari» qu’il termina, dam le déses­
poir cl la misère, une vie tiop courte 
pour b*» lettres **t pour sa gloire.

Après la chute Gustave. La Harpe 
so trouva dans une détresse cruelle. 
Voltaire lui ptopo<a d** venir avec sa 
femme passer quelque temp* ù 5-er- 
ney pour rétablir ses affaire*. Lu 
Harpe y demeura treize moi*, pen­
dant son absence, Dorât mit en mou­
vement toutes sescoU'iies pour mire 
ù celui qu’il croyait être son ennemi. 
Voltniic effraye pour son protégé, »’a- 
hiiissa jusqu’à écrire a Dorât une 
lettre suppliante : u Je vous prie lui 
disait-il, je vous prie de considérer 
que c'èsl un jeune homme qui a au­
tant dé Ia 1»ill que peu de fortune. ”

La Harpe tomba à cotte époque 
dan» un tel découragement, qu’il fut 
sur le point d’accepu-r uue ediic dion 
à cinq cents lieues de sa patrie.

M. de Chabrit promettait à la Fr an 
ce un èeiivain du premier ordre. M. 
Garni, après avoir ann/ysé dan» le 
Manure rle France l’ouvrage du cef au 
leur, intitulé De la Monarchie fran­
çaise et de ses Lois, «’exprime niriri : 
Au moment mémo que non» félicb 
lions ainsi M. de Chabrit de hc^ pros 
grè», que nous l'invitions à de nom 
veaux progrès encore, une dominée 
inulhoureuse terminait les jour* de ce 
jeune écrivain, et l’entraînait nu tom­
beau au millieu do son ouvrage et de 
sa carrière.-Né sans fortune, exposé à 
ton» les besoins de l’homme ot n’on- 
oupunt 6on esprit que des besoins des 
nations, le malheur, et des chagrin* 
que le désespoir lui a fait trop tôt ju- 
ger éternel-, ont empoisonné et fini,

’ * Asa v?c.”
Labbé de Molière était an homme 

simple et pauvre, étranger ù tôÿit, üors 
à ees traveaux sur Descartes. Il tra­
vaillait dans soil lit, foute de bois .«a 
culutto par det-sus son bonnet, 
deux côtés pendant ù droite et à gau-*‘J 
dit*. C’est dans cello position qu’il 
se vit enlever un jour le fruit de ses 
fuiblqs.épargnes: Les circonstances 
• le ce vol sont si singulières, que je 
veux, en les rapportant*, égayer un. 
peu ce tableau des misères littérai­
res.

Uu matin, l’abbé do Molière en* 
tend frapper s\ sa porte.—Qui est là 
?—Ouvrez. (Il lire un cordon, la ’porte 
«’ouvré.)/—Qui étep-voun !—Donnes 
moi de l’argent.—Ah ! j’entends, 
vous êtes un voleur.— Voleur ou non, 
il me faut de l’argent—Vraiment, 
oui, il vous en faut, lié bien! cher­
chez là do du ns*. (Il tend le cou et pré­
sente un d('8 côté h de ses culottes. Le 
voleur fouille.) lié bien ! il n’y a pas 
d’argent—Vraiment'non, il n’y en a 
pus ; mais il y a ma clef.—lié bien 
cette ck-f, prenez la.—Je la tiens.
—Allez voua-en à ce secrétaire. Ou- 
vrez.(Le voleur met la clef à un 
autre tiroir.)—Laissez donc ; ne dé­
rangez pas : ce eont mes papiers. 
Ventrebleu! finirez-vous ? Ce sont 

me» papiers. A l’autre tiroir, vous 
trouverez de l’u'gent.—Levoila. — 
Prenez; formez donc le tiroir.(Lo 
voleur s’enfuit.)—Monsieur le vo­
leur, feuliez donc in porte. Mor­
bleu ! il laisse la porte ouverte ! quoi 
ch it u de voleur ! H faut que je me lè­
ve pni le fn j I qu’il fait. Maudit volent!
— L’abbé «unie on pied, va fermer la 
porto, et revient se remettre à son tra­
vail sans songer qu’il no lui restait 
pas de quoi dîner.

Le célèbre Dryden mourut dans ÏA 
misère, à l’ùge de soixante-dix aim.

l’urehas, (pii avait passé 8n vio à 
voyager et à étudier, fut arrête à ln 
irquôte de son imprimeur, au tno- 
ment où il allait publier la relation 
de ses voyage» et lo fruit de scs mé­
ditations.

Rushworili, autour cîcs Collectionà 
historiques, passa les derniers jouis 
de «a vie, et mourut dans une prison 
où il était détenu pour dettes.

Kynior, auteur de la collection de» 
Fœdera Uw obligé de vendro scs livres 
pour subvenir à se» besoins.

Simon Ockley, orientaliste, n peint 
«a détresse, avec le» couleurs les plus 
vives. La préface de se» ouvrage» est 
datée d’une prison où se» créanciers 
lu relouaient depuis plusieurs années.

Spencer-, poète aimable, languit 
dans la misère pendant tout la cours 
rie «a vie. . . ; •

Savage, pressé par lo besoin, von> 
dit pour dix guidées un poômo fort 
gai- intitulé ie \\<hkur, qui lui avait 
coûté plusieurs année» do travail.

Samuel Boyer, nu tour d’un poème 
sur lu Création, termina ses jours 
dan» une affreuse indigence. Il fut 
trouvé mort dans un grenier.

John Stow avait quitté son métier 
(le tailleur, et était devenu savant an-< 
tiqua ire ; mai», voyant que «es études 
archéologiques allaient le conduire à 
l’hôpital, il fui trop heureux d« .re­
prendre «on aiguille.

Eloyer «S'yilou.liam consacra toute 
sa vie à lu traduction du Platon, et 
mourut dans une maison de force, où
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u Love If not love tbat’a born 

True love daroB all, in hopoa
and dies in 

[thought ;
to conquor 

[ought. ”
Par une bellé soirée d’élo, Lucre- 

■il, la fille unique du comté,'était as­
sise près de la croisée ouverte du 
Palazzo Tirevorra. Le comte * et la 
comtesse étaient dans leur apparte­
ment situé dans une ailé reculée 
du 'château.* 'Lucrezia vient de 
renvoyer ses suivantes ; elle 
est seule, sans autres compagnons qüe 
ses fleurs* et ses oiseaux/Une foule 
de| gondoles sillonnent en tout sens 
PAariatique dont la: nappe argentée 
reflète Iss feux scintillants des étoile»: 
une brisé‘légère apporte h l’oreille le 
nre jôyeux et les deux propos des 
promeneurs et fait onduler les blancs 
calices d’un magnifique magnolia, 
dont 1 embranchés so balancent mol*
lement devant la fenêtre. »»

du soir ne sont pas encore allumées, 
mai* à la douce clarté des étoiles on 
distingue faiblement son umeuble- 
ttient somptueux : L»s murs sont ten*, 
dus do draperies de velours bleu, so­
yeux, et les coussins qui ! ‘l’entourent 
sont couverts de la même étoffe gar­
nie de riches fanges .- le parquet est 
en marbre blanc de Carrare, au ccn* 
tre, entouré d’une couronne de inytr- 
te, sont incrustées en or les arme» de 
Trcvorra. Dans un coin^de la pièce 
on distingue* une table couverte d’un 
tapis de voleur», stir laqncllo est pla­
cée une corbeille composée de pier* 
res précieuse», et un vase' délicat:en 
porcelaine rempli de Heurs exoti­
ques extrêmement raies ; on entend 
le bruit d'une fontaine qui gazouille 
au fond dans une niche et dont l’eau 
parfumée s’échappe en cascades et 
tombe dans un bassin de marbre aiu 
dessous. 1

C’est là qu’en silence, Lucrezia 
Trevorra aspire la fraîcheur embau­
mée du soir. * Ellë.élait bien belle ; 
elle n’avait* que seize ans,'mais elle 
était italienne, son cœur, sous un 
ciel brûlant, s’était épanoui comme 
l’oranger qui sous le soleil ardent de 
ton pays produit en même temps des 
feuilles, des fleurs et des fruits. Sa 
physionnomie unissait à là fois le 
plus parfait repos à une mobilité plei 
no d’expression; scs yeux ôtaient 
bruns, et ses paupières frangées de 
longs cils semblaient vouloir en * dé­
rober là beauté. Ses cheveux, d’un 
brun luisant rejetés en* arrière, lais­
saient à découverl son front d’albâtre, 
leurs boucles massives ' étaient stta

a i ^appartement ‘occùpé par lçi j eune
fille e*t dan» ane derti-ofc#curiié, car ,eu.» uouuie. mas.iTe. c.aicn. sua-

• lampes d argent qu agité le ventjehées derrière la tête au moyen d’une

simple épingle d’or. Un léger duvet> 
velotué comme la pulpe de la pêche, 
ombrageait ses joues et ses lèvres 
vermeilles étaient enlr’ouvcrtcs par 
l’attente, lorsqu’elle se pencha hors 
de la croisée, pour écouter un bruit 
de rames assourdi qui paraissait ap­
procher. Une gondole passa rapide­
ment sous le balcon, et un jeune hom­
me portant lo costume de simple ar­
tisan sauta lestement sur le perron ; 
à t’aide de la balustrade en pierre, il 
s’élança d’un seul bond sur le balcon, 
franchit lafenôtro et fut en un -ins­
tant à ses côtés. ( -,

—Chère et belle amie, me* croyez- 
Vous trop hardi ?

On n’entendit point do ' réponse ; 
lesjlèvrcs de Lucrezia étaient fermées 
par celles de son amant ; et dans l’i­
vresse* de ce premier baiser, elle 
avait oublié toutes ses craintes.

Le* jeune homme lui raconta 
comment il avait'dôpisté toutes les 
recherchés en venant au rendez-vous.

. Lucrezia frémit : *
—Je crains pour voire sûreté ! lui 

dît-elle ; si on vous découvrait, on 
vous infligerait les plus terribles châ­
timents.
" —Vous ne pensez qu’aux dungèrs 
que je cours Lucrezia, sans songer à 
ceux qui vous menacent ; car la no­
blesse de votre nom ne vous sauve­
rait pas do la vengeance de l’inquiôH 
tion, si on savait que vous vous ôtes 
abaissée jusqu’à aimer un* pauvre et 
humble artisan de la république.

—-Oh ! Pierrio, jo braverais de 
grand cœur tous ce* périls : la malé­
diction d’un père et lo mépris du 
monde sont quelque chose d’affreux

à supporter, èl pourtant j’aflronteraïs ensuite, il se .mit à chanter un. . « •« / . • * . * a. ' .tout, si j’étais sûre de votre amour ! 
dit Lucrezia avec un mélancolique 
sourire. ; ' '•

—Y- u? doutez de mon amour, Lu­
crezia ? reprit son nmaut tristement; 
Et cependant rien n’est plus naturel, 
je sais que vôns perdez tous les pri­
vilèges d’une fille noble, et sonvent

des plue jolis airs vénitiens. La lune 
s’était évanouit dans les on.les et les 
étoiles miroilanta9 paraissaient con­
templer avec amour, du haut de leurs 
demeurée célestes, la terre couverte 
de verdure et les eaux calmes qui 
dormaient au-dcssou».

• 9 

je me suis reproché l’égoïsme qui m’a
poussé à gagner votre tendresse ; 
mais près de voup, le ..vciit emporte. 
toutee'moB résolutions de ne plus vous 
voir, et j.ejnè, vous laisse que pour re­
venir avec un amour plus ardent, 
plus passionné.* Mais dites le mot 
qui doit me bannir à jamais de volic 
présence, et je 'vous . quitte ! Après 
ces parole», le jeune homme s’éloigna 
de quelques pt\s de la gracieuse en­
fant. ‘ '

—Yous me jugez bien mal ! s’é- 
cria-t-elle, on s’élançant vers Pierrio* 
qni la serra contre son cœur ; je suis 
à.toi; tout à toi, désormais plus d’a­
mour à demi entre nous.

C’est ainsi que les heures s’écou­
lèrent rapidement au 6ein*de la joie 
ot du bonheur ; et.la lune dispaiais- 
sait déjà-à l’orient dans les vagues de 
là nier, quand l’artisan songea à par-
iir- , • .

—Maintenant murmura Pierrio, 
pendant que Lucrezia lui; ouvrait la 
jalousie, “ qn’amourv ot prudence |n 
soient notre devise.’’ a

.Un rapide ;adieu, puis lo jeune 
homme s’élança dans sa gondole. 
Bientôt après, il glissait en silence 
sur l’Adriatique. Faisant}; foe.è "de 
rames jusqu’à ce qu’il eût dépassé' le 

) Lido ; nageant plu* tranquillement

J IL

“ The puLo of tho hour! ie the voice of fate*”
[SmiLLFR.

C’était un joyeux carnaval que eo* 
lui de 15G0. A chaque pas les sons 
d’une gaieté jolie saluaient l'oreille. 
Matin ct floir les masques emcom- 
braient les places, chaque hôtellerie 
de Venise était remplie de troupes de 
cavaliers, qui passaient toute la nuit 
à table ou au jeu. 'Chez grands cl 
petit», partout régnait l’allégresse. 
Une fête brillante était donnée par 
l’un des fiers nobles de Venise. Le 
comte et la comtesse Trevorra lmbil- 
tes pour cette soirée, attendaient leur 
fille depuis une demLheurc ; voyant 
qu’elle lardait à venir, ils lui dépê­
chèrent un page ; mais il rentra bien­
tôt les informant que la signora Lu* 
crezia était indisposée et qu’elle dési­
rait rester chez elle. • ‘

—Pauvre enfant.! s’écria sa mère, 
nous lui dirons au moins bon soir, 
avant départir.

0 • | . A . k * * . ^

—Eh bien, Lucrezia, dit le comto. 
en pénétrant dans la chambre de no-> 
Ire héroïne, j’avais espéré que votre 
beauté aurait éclipsé celle do loutas 
noB belles; daines, et que vous : auriez

vjilicr, et même h présent, malgré 
cette vilaine, migraine venue si mal 
à propo», j’ai presque envia de vous 
emmener avec nous, car, p»r i’ombre 
de mes ancêtre», vous n’avez jamais 
paru aussi bulle qu’on ce moment l

—Je vois, mou pc*f, que je dois 
me contenter de vos ihilteries, puis 
que je ne puis en entendre d’autres 
iôvris que de» vôtres, répondit Lucre* 
zin, recevant les ( mbru>sements do 
scs parents avant leur dépait.

—Ali ! combien ce noble père était 
loin de penser que l’incarnat qui co- 
lornil les .joue» de. sa fille était causé 
par lu honte du 161 o qu’elle jouait en 
et» moment ;et que l’étincelle qui fail­
lissait de ses prunelle» n’était que le 
feu ardent de la passion; Lorsque su 
mère plaça sur sont fiont un -.baiser 
plein de tendresse, qn’cllo était loin 
de se douter qti’ello: ne - la reverrait 
plus ! Aussi,* quund lo silence eut 
succédé au rom de leurs.pas, et qu’ac 
compagné de domestiques, portant 
des flambeaux, ils eurent pris placo

“ Alun Dieu ! ” s’écriait,-elle., dans 
sa douleur : il Est ce donc en lc« dé­
laissant ainsi pour un inconnu, que 
je dois payer de retour leur amour cl 
leur tendresse incessante. Je. les ai 
vus pour la dernière lois, et lorB.qu’jl* 
apprendront ma.fuite, no maudiront-; 
ilo pus jusqu’à ma mémoire ? L’affec­
tion que je leur ai témoignée ne jeur 
puraitrad-clle pan un masque dont jo 
me stiis couverte pour acc.omp.lir me*, 
dessoins ? Jamais mon çcç.ur ne bat­
tra avec orgueil (luns ; ce, palais -en 
songeant à la gloire de mes ancêtre* 
qui rejaillissait sur leurs descendants/» 
Hélas ! faut il donc que je sois lti 
première à ternir lo nom de Trevorràî 
Mes anciennes compngues no, lougi- 
ront-cllcB pas en prononçantjjippa 
nom ? Et toi, Venise ma ville natale, 
faut-il que je te.quiitc aussi p.j^aut-il 
que pour toujours je eois: éloignée de 
loi ? Oh ! pourquoi n’est-il pas do no- 

. . * • » ■ ■ i ou plutôt ; pourquoi ne
suis-je pas née dans une condilior 
uiférieufe r Cette tache n’aurait pi

* * * • ^ — -------■ V. . ..T». V VI

peut-otro s’éduit quelquo gnlaut ca- {avait vus poui la dernière fois.

dans leur gondole, Lucrezia Trevorra «ouille Pécgi*on de-ma famille LMai 
se couvrit le visage de ees mains* et pourquoi ces hésitations? Et pour 
versa des larmes utnèrcs. ••••••«••. I quoi ces pleurs ? C’estTmoi * qui*‘d’i

'•*'n"!*".'........ .....................hvoulii, mon sort est décidé, it* iuî
Minuit allait vibrer sur les cloches trop faible à cette heure décisive i 

argentine* et dans l’ombre et. les suis trop égoï«te. Etdui ! que nVh; 
larmes la fille:de Trevorra méditait, 1 pas o^é pour moi? 7 
assise dons le palais do ses pôres.iA. “ Il a bravé, 'pour obtenir ma 
pome si un léger soofflo d’arr agitait aniour, le poignard ,de ton*, les ni 
es feuilles et les fleur*, lo . bru^t [ble* et jusqu’aux horreurs do l’inqu 
le plus lointain ao faisait entendre au sillon. .C’est faiblesse et i égoïsme < 
milieu du silence, et Lucrezia ^réflé, ma part que de nie lamenter .ainsi 
clussail a son sort. Lo baiser .do sesl —Non, non, chère amie.ditBI
.parents humectait encore son.front, et voix douce à son oreille : Vous s 
elle pleuraiten songeant, qu'èllo leslcrificz tout pour, moi,'êt je crains q<
nvml vu a nmn la /lnfnia.a 1____ ______ * . 7 .. . *;mon amour ne soit trop faible



bauieüi mutin Ltt ÜtiseiUi cHi JSurei.
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.» y..QMiiVy^FT'^tî ^ ■*> , » y» * -

souvent il fut privé de sa nourriture
^«•1^.-0^ I «Vee qaclle ferreur 

pQi de letlie* doivent dire À Dieu 
•kiqttt mafia : P*nem nostrum quo• 
ttyonum do nobio hodis.

(A continua .)
titm\
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Le confdlérellon.—Arrivée des délégués des 
provinces maritimes.—Ouverture» des né­

gociations.—Lever du gonrerneur —
Bal donné put le Conseil Efcécu»

‘ tif. — yojrage à .Montréal,
: Ottawa et Toronto.
i • • *•

r • I ' • • * » ' > (

L«t idées, fédérales semblent 
bouleverser tontes les têtes ; c’est 
maintenant, en cette ville, le s- ni su 
jet do conversation ; tout languit, tout 
l>âüt devatit cette grave question, mê- 
me l'étoile de Furîni qui se trouve 
parfaitement éclipsée. Avouons le ; 
en faqe d^oo évènement aussi gros 
d’ofagë ou de culme^qui ne se senti­
rait pas préoccupé ? Qui ne se senti­
rait pas ému en songeunt que les des 
tinées de notre pays »ont actuellement 
ontre les mains de ouzo hommes qui, 
•’ils trahissaient nos iméiots, pour­
raient nous plonger à jamais dans un 
gouffre où iraient s’ubinter notre na«* 
tionnlité, nos institutions, nos loues 
suprêmes, en un mol tout notre ave­
nir comme peuple 1 Mais prenons 
courage ; n’entravons pas volontaire­
ment et de propos délibéré le cours 
des négociations entamées sous des 
auspices favorables. Efforçons-nous 
plutôt de prêter tout le concouts de 
nos lumièies, de notre appui morul 
et de notre expérience aux manda­
taire» chargés de faire liiompher no­
tre cause avant et pardessus tout. 
Plutôt que de les frapper, écou!ons-les; 
n'oublions pas non plus que lu respon­
sabilité qu’ils ont accep'ée est bien 
lourde à porter, et que le compte qu’ils 
auraient plus taid à rendre, serait ter­
rible s’ils faisaient fausse route. D’ail- 
leurs, l’intelligence, le savoir, l’hon. 
nêlelé, l’habilité que tous s’accordent 
h reconnaître chez nos représentants 
h la conférence, sent des garanties 
positives que nos justes droits seront 
*scrupuleus»msut sauvegardés et que 
notre orgueil national ne sera pas 
froissé dans le pacte qui devra résul­
ter des délibérations dos délégués de 
toutes les provinces de l’amérique du 
Nord. *

C’est lundi matia, le 10 que con­
formément à * l'avis de convocation 
donné par Lord Monde, se réunis­
saient, pour'!» première fois, les mem* 
bres de la convention dans Te cabinet 
de Lecture du ConscilJLégislatif instal 
lé pour l’occasion; les négociations lu­
rent formellement ouvertes par la no- 
triiuution de Sir Etienne Taché com- 
Président, après quoi commençèrenl 
les débats qui ne furent ajournés que 
très lard dans l’après-midi, Les sé­
ances ont lieu à huis-clos ;—c’est un 
acte de prudence bien légitime quand 
l’on considère de p'èa les tracasseries 
•ans nombre auxquelles se verraient 
constamment exposés Iss Délégués si 
le public était admis sans distinction. 
Le Morning Chronicle va plus loin 
encore; il recommande aux conféren­
ciers de ue pas lire les journaux, afin 
de chasser de leur esprit toute p s»u»n 
politique et laisser h leur fioide rai­
son seulement lu choix de la décision 
h laquelle ils croiront sage d’arriver.

Vos lecteurs connaissent sans dou­
te les noms des vingt-et-un représen­
tants arrivés Dimanche soir de Shé- 
dise pir le Queen Victoria.

L’hon. M. Mucdougal était absent. 
Aujourd’hui, le 11, les délibérations 
ont doré <11 10 h. A. M. jusqu’à 4 h. 
P-. M. Tout est mystère, Rien ne 
transpire Ce que Tou sait en tout

• B A . C i •

tés des deux chambrée y sorit invi tés, 
ainsi que les principaux citoyens de 
la Province. Vous voyez donc que 
nous sommes sérieusement à l’oeuvr, 
et que si la confédération n’a pad 
lien, ce ne sera pas notre faute*

L’on dit qu’aussitôl les travaux de 
la conférence achevé.*, les délégués 
visiteront sncoessivoment, Montréal, 
Ottawa et Toronto. Très bien ! expo- 
sous n leurs yeui les vastes res«our- 
ses que nous possédons; qu’ils aillent 
admirer la belle et grande cité de 
Montréal, l’entrepôt commercial du 
Canada; qu’ils dirigent leurs pas vers 
les* épaisses et sombres forets de l’Ot­
tawa, qui alimentent nos chantiers do 
construction ; il leur sera même don­
né, dans cette dernière ville, de com- 
leinpler avec une agréable turprise 
les pins gigantesques qui croissent 
jusqu’à côté rie superbes édifices du 
Parlement ; à Toronto, ils pourront 
juger par eux-mêmes des progrès de 
l’industrie manufacturière de notre 
pays.

11

NoMIIfÀTIOW DE M. LE Dh. MULLEUR

Il n’est pas on Cunada un seul homm? 
bien pensant, un seul homme de cœur 
qui n’ait applaudi à deux mains en 
apprenant ta tardive justice que le 
gouvernement vient de rendre à cct 
infatigable serviteur public qui a con­
sumé sa vie et même scs épargnes au 
bonheur de scs concitoyens. Que les 
mini.-tres se le tiennent pour dit, un 
pareil acte de leur part leur a rallié 
plus de confiance que n’auraient pu 
le laire les discours les plus élogieux 
de leur politique. Le Canada avait 
une dette de reconnaissance à acquit­
ter envers le Dr. Meilleur, dépossédé 
suns raison plausible d’une charge 
qu’il remplissait au meilleur de son 
jugement ; honneur soit donc rendu 
ou pouvoir qui, au désir de tous, n’a 
pas voulu permettre que l’on arrachât 
le pain de chaque jour à celui qui 
avait si largement distribué le pain 
de l’intelligence à la jeunesse de son 
pays.

III

Translation rentrée du siège du goureroeraent
4 Ottft.vc,—Deux employés public».— 

Ooramtiit un Directeur de Thèutro 
peut eo vengor d'un nmiro discu­

tant la question.

Il m’es! pénible de vous l’nvonrr, 
mais enfin par respect pour la vérité 
qui m’ob ige de mettre toute fausse 
honte de cô'.é, je dois vous déclarer 
que j’ai été victime d’un abominable 
caiiurd à l’endroit de la translation 
prochaine du siège du gouvernement 
à Ottawa, Heureusement pour moi,

‘ ja ne suis pas le seul qui s’csl luissé 
prendre au piège ; toute 1a ville a ctu 
à la rumeur qui a circulé librement 
et 8QU9 entraves pendunt plus de qua* 
mute huit heures. Jusqn’uu tfclégra 
plie qui s’est mis de la partie cl l’u 
portée dans tous les recoins de la Pro­
vince. Nous sommes maintenant re­
venus du choc que nous avions éprou­
vé en entendant répéter cette nouvelle 
d’ailleurs *i intempestive, el autant 
l’on disait, il n’y a pas encore une 
semaine, que tous les préparatifs ec 
luisaient pour opérer lu déménage- 
ment des Bureaux Publics, autant au­
jourd’hui l’on dit cl pense tout lecon- 
Irairc. Voulant néanmoins me con­
vaincre par moi-même qu’il n’y avait 
pas supeicherie, cette fois, je me pro­
posai bien sérieusement, de guetter 
au passage les deux employés du gou­
vernement avec lesquels vos lecteurs 
ont déjà fait connaissance. En effet 
de mu munsnrdc, dont je vous ai lais 
sé entrevoir la fenêtre l’autre jour, je 
me mis à l’afiût juste quelques minu­
tes avant neuf heures du matin. Je 
n’y restai pas longtemps avant d'aper­
cevoir mes deux fonctionnaires dont 
la physionomie avait bien changé de 
ion, depuis la conversation qu’ils 
uvaient eue ensemble sur le trottoir 
qui longe le No. 3 de la rue St. Jtan. 
Leur ligure était rayonnante ; à !a 
tristesse avait succédé la joie qui se 
trahis*ait même dans leur démarche

—Patience. • • • Tu ne connais pa» 
mon chef, on le voit bien. Sa vio est 
un mystère ; il vous annonce les 
choses les plus graves, soit en fré- 
donnant quelque couplet, soit en fai­
san l certains signes cabalistiques que 
ses intimes seuls peuvent compren­
dre mais c’est un homme sûr, vé-* 
tidique ; jamais il ne m’a trompé. 
C’est lui qui, entre autres grands évè­
nements, m’a prédît que l’arrestation 
dnSliddell et Mason n’cntrslnerait 
pas la guerre avec les Etats-Unis ; 
que M. Cartier reviendrait au pou­
voir ; quo nous aurions une coalition 
dont George Bruwn formerait partie, 
et enfin que la confédération serait 
bientôt un fait accompli.

'-—C’est un sorcier que ton chef... 
mais que-Ual’il dit ?

—Il a dit, ou plutôt il a chanté ces 
paroles qui je te prie de bien graver 
dans ta mémoire :—

(Sur l'air “Tôt m’oublier etc."

“ Voua partirez I quand la btebo timido 
“Viendra s’offrir nn chien qui la poursuit;
“ Vous partirez I quand In torrent rapiio 
“Remontera rers la Bource qu’il fuit.

Ah ! lu me soulages ; je com­
prends maintenant ; il exprimait, je 
suppose, la pensée qu’un humble 
mortel de mon espèce aurait rendu 
par les morts : 11 la translation du siè- 
gs du gouvernement à O.tawauura lieu 
quand les poules auront des dents ? ” 

—C’est cela même.
^—Alor?, nous nous trouvons ven­

gés eu imolontairement des insultes 
que lançaient tout récemment certains 
journaux angluis d’Ottawa à l’adres- 
ec des employés du service civil. Tu 
te souviens eucore avec quelle majes­
té les Editeurs de ces aimable 
feuilles s’écriaient, bien J certains 
alors de le tenir ce siège si glissant du 
gouvernement, « après tout, qu’est-ce 
pour nous que l’arrivée en cette ville 
d’nne nuée d’officiers publics dont 
l’honnôlolé est assez douteuse ? Oh / 
nous pourrions bien nons en passer.” 
Tu n’as pas oublié non plus que pour 
nous venger de ce! affront si gratuit 
et que rien de noire part ne sem­
blait provoquer, puisque tous les chefs 
de famille attachés au service du gou­
vernement avaient bel el bien jjué de 
laisser sur leurs tabletles les mnrctH.ii* 
dises des négociants d’Ottawa el de 
faire venir do Montréal, Québec, ou 
Toronto tons les articles nécessaires 
à la consommation. Nous les pre­
nions pir la famine ; uveo certaines 
gens, c’est le meilleur raisonnement 
a opposer et le remède le plus énergi­
que pour combattre l’injure. Mais 
aujourd’hui tout l’échafaudage de 
notre organisation est devenu inutile. 
D’ailleurs, ne sont-ils pas assez punis 
de cette translation rentrée, suns leu 
faire retentir aux oreilles ces mots 
qui leur vont si droit au cœur : 14 On 
va leur couper les vivres.”

—Oh ! “ couper les rivres,” cela 
me remet en mémoire une anecdote 
assez pluisanle et qui trouvera bien 
son application ici. Je lisais dernière 
ment qn’un Directeur de théâtre s- 
décidait subitement à quitter Paris 
où il ne faisait pas de brillantes affai­
res. Le voilà donc, avec sa Ironpe, 
qui sc dirige vers la province. Il vole 
de triomphe en triomj lie. Chaquu 
jour voit afliuer l’or et l’argent dans 
sa caisse. Mais tout n’est pas couleur 
do rose en ce pauvre monde, comme 
il n’nllnit pas tarder à l’upprendre à 
ses dépeue dans une petite ville où 
il était venu planter sa lente—affi­
ches monstres, promenades au son du 
fifre et du tambour, lien n’avait élé 
négligé pour atlirer le public au 
spectacle. Malheureusemont, notre 
héros avait compté sans la cabale 
qui s’ingère de tout. Effectivement, 
le soir arrivé, les portes s’ouvrent à 
deux buttants, mais pour ne donner 
passage qu’à une bande de jeunes 
gdrs d’une mine assez suspecte. Fort 
de la popularité qui l’uvait acclamé 
partout,le Directeur ne perd cepen­
dant pas contenance à la vue du 
théâtre presques vide. Les trois coups 
de rigueur se font entendre, et le ri­

aux oreilles du maie :
7-Qnoi, dit-il, et*ce In lo coquin 

qui, pas plus tard que hier au soir 
nous appelait des ânes ? Nous ver­
rons bien à lui fuie avaler son inju­
re. Puis d’un pas pave, il s’approche 
de l’étranger qui ahttaii, abattait tou­
jours.
.“Ali ça ! que êites-vmi9 là mon­

iteur l’impertinent; je vais vous mon­
trer si nous somma, des ânes ; répon­
dez, que fuites vou là maroufle ?

—Je me venge <lo vous et de vos 
administrés, M. h Maire ; en cou­
pant ces chardons, je vous conpe les 
vivres.

Cela dit, le diecteur se sauve à 
toutes jambes, laisàint le prstnier ma­
gistrat de la ville, confus
‘‘Comme un renard qu’une e auruit pris”

;—Vraiment, citer confrère, ton his­
toire vient bien à xopos ; mais il y a 
déjà longtemps que nous causons ; il 
faut songer à l’ouvrage qui nous attend 
au bureau.

Et les deux amis reprennent leur 
course interrompue, ne se doutant 
gtièie que, do ma pauvre mansarde, 
j’uvais saisi chaque mot de leur con­
versation. Je restai pensif pendant 
quelques instants, réfléchi ssunt sur ce 
que je venais d’entendre ; j’en arrivai 
sans de bien graves efforts aux con­
clusions suivantes :

lmt.—Que le siège du gouverne­
ment ne serait pas transféré à Oitawa 
cet automne ;

2mt.—Que le Directeur do la troupe 
ambulante représentait à merveille le 
service civil vilipendé par les Jour­
naux d’Ottuwa de la manière la plus 
blessante ;

3mt.—Que Io maire et ses adminis

jouissons, la liberté pres- la giroujtle égare.—-Qui donc, alors, 
» que nous possédons et les esl'dope dans l’incident actuel ?—

dont nous.,
qu'illimité** que nous po 
signes évidents dos immenses progiès 
industriel} que nous avons fait depuis 
quelques années, qu’ils ne remportent 
pas avec eux un sonvepir très flatteur 
d’un pays encoie si peu connu en Eu- 
rop;>a.

Québec, 17 octobre 1864.
J’avais bien cru que la lettre précé­

dente veus arriverait à temps pour 
être publié dan9 voire feuille de su 
medi, muis hélas ! à quoi tiennent nos 
destinées ! Un accident est venu su­
bitement bouleverser tous mes projets 
et voilà vos lecteurs privés du plait-ir 
de savoir ce qui sc passe à la capital*.* 
en ces heureux lems de confédération. 
Qu’ils se consolent ; ils n’ont rien 
perdu, rien oublié, rien iguoiè, car il

Qui ? mon cher Lasteyric (vous voyez 
revenir Jla phrase câline), ceux-ci et 
cpux«dà ; vous qui- êtes presbyte,’et 
moi qui suis myope. Je no connais 
de bon* joueurs que ceux qui tiennent 
Icscnite*. Si je les avais en main, je 
vous dirais : Passez de tel ou tel côté. 
Ne les oyant pas, je vous dis : Mettez 
vous en jeu du côté des Tuilleriej.— 
J’en ai perdu l’iiubiindc.—Moi aussi; 
peut •ôlie avons-nous eu tort l’un el 
l’anIre. ”

Prenez le dialogue Ici qu’il c»t , je 
ne i’ui que de troisième main, et il a 
dû s*e modifier don* l’intervulle. Ce 
qui m’excite à vous le transmettre, 
c’est qu’il rend assez bien les indéci­
sions, les incertitudes du mo nent. 
Quand les habiles «ont dévoyé*, ju-■ i ---- — wJ ^ --~*  ......... .. ’ '•’V ij

n’y a rien de nouveau tous le holei1. St>z eu sont les candides. C’est à
Z*1#.....-1.. _. •______________ i ______ .... __________ i i » - i- r» _______________Cependant pour donner suite au pro 
gramme que je vous annonçais, jo vais 
résumer en quelques mots ce qui s’est 
dit et fait ici depuis mon dernier bon­
jour.

Le lever du gouverneur a élé une 
brillante affaire. Son Excellence por­
tait pour l’occasion le magnifique ha­
bit de cour prescrit par l’étiquette. 
Les Procureurs Généraux, MM. Car­
tier el McDonald, revêtus de l’uuifor- 
inc resplendissant sous lequel ils 
avaient été présentés au Prince de 
Galles, les autres minisires el uns 
foule de militaires de toutes armes, 
taisaient cercle à l’entour du liône. 
Ajoutez à tout cela des flots de lu­
mière, des toilettes magnifiques, un 
peu de confusion, des saints faits et 
rendus, d’excellents rafiaichisseinenls 
après quoi un peu plus de bruit, plus

îrés n’étaient ni plus ni moins que k » ^’entrain, un va-et-vient continuel, 
nonulalion d’Ottawa nui. nnr et vous auiez une idAn fin imonlnnLipopulation d’Ottawa qui, par l’entro- 
misc de la presse, avait en cette occa 
sion fuit preuve de très mauvais goût.

IV.

Visiteurs diatinflnéj. Lord LyonP, Lord Aire.— 
I/urabQ8Sttdeur français etc.

Nous avons eu depuis quelques se­
maines la vi.-ite de personnages très 
distingués, parmi lesquels je place en 
première ligue Lord Lyons, ambas­
sadeur anglais, elM. Merrier, ambas­
sadeur français, piès du cubinet de 
Washington, la utile de vous dire 
que le premier est un des plus habiles 
diplomates de la Grande Bretagne 
qui doit a lui seut, pour ainsi-dire,

et vous autez une idée du spsctaole 
gratuitement offert aux heureux qui 
avaient voulu envisager de près el 
d’un seul coup la vice-royauté et les 
délégués des Provinces maritimes.

Mercredi les députés ont dinô au 
stadacona Club ; jeudi chez lo gou* 
verneur, el Vendredi avait lieu le bal 
officiel auquel étaient conviées des 
milliers de personnes De même 
que le lever, le Bal a eu lieu dans les 
salles destinées aux séances de l’as­
semblée et du Conseil.

Près de huit ce Ut invités s’y étaient 
reqdus ; les délégués et nos ministres 
y ont danse comme do simples mor­
tels ; la gaieté y a régné en souve­
raine ; le champagne coulait par ruis­
seaux ; le souper fut atluii/able ; le*te maintien de la neutralité entre; i i • : . > . - ,

le.* deux pay.-, dont il est à propre- 8° •’ P^T" ,Ie!‘
ment parler le trait d’union.' Dans K" l'»u* exquis .N Je. pins va
des circonstances environnées de pé-‘, 'f , L*? ^ ‘ a
rils formidable, il o su conserver V- ! °? du, cl";> ‘"T* du mul'"- ,!='aille-

(b, la chambre de commerce* donnaitquilibre entre des intérêts froissés de 
part et d’autre ; unsii *a popularité 
est-elle égale chez leu deux nations.

L’esprit de conciliation qu’il a su 
apporter duns l’affaire si épineuse du!
Trent, l’a placé du coup au niveau L* / . . ..... ......... , •.* -■-des plus grands hommes d’Etat. On! ° • 0IV,C(! 1l,l0U!* L'st lîermis
loi n nliribué, j'ignore avec quelle °" ’ “ ll"li'c,os cs' l^rtou’. Une 
certitude, lu mission de servir d’inter- ' 
médiaire entre le cabinet do Wash-1 
iugton et le gouvernement Canadien 
pour aplanir les difficultés pouvant 
surgir du Tiaité de Réciprocité. Ceux 
qui onTeu l’avantugo de renconl er M.
Mercier ne tarissent pas dans l’éloge
qn’ils font de sa vaste érudition et Milieu d’applaudissements si cl. deu- 
de scs maniérés affable-, ,1e su,s bien 1 reux |“ faibles mors de l’édifice 
porté a croire que c’est un homme en ont tremblé dans leurs fondations

un immense banquet aux repîé^en 
taîilï de no-» scs irs colonies. C«* lut 

j un succès suns pareil. Ainsi donc, 
i vous voyez que gos conférenciers <1 i • 

tient, boivent et dansant bi* n ; muis

seule chose p irait certaine ; du moin? 
on l’affirme dans les journaux les mi* 
eux renseignés. L’on dit que l’Hon 
J. A- McDonald a p oprxé. comme 
bâse de la coufc léruiion, un projet
qu’il a apiniyè d’un discours d'une 
logique si puissante cjuc tous les délé­
gués l’ont, à l’unanimité adopté, nu

B ksle, vive et enjouée. L’un d’eux te- j deau va 9e lever. Les acteurs cn- 
« j liait en co moment son chapeau à la lient en scène, ne manquant pas de

1 1 n il I n lltran fo/tlW.I il nuttinnl lil n lu noor IX II n /«ill.Ills. «..   

«il* f w | Bf » M • p V V M IN V »«V

Cunasil Législatif que la cérémonie 
doit se faire. Los rues sont encom­
brées, les boutiques ne vident pas ; 
les Dames et les jeunes filles se fent 
charmantes ; elles tiennent à laisser 
d’elles une impiession favorable 
dans le cœur des délégués, et à main­
tenir la réputation de beauté et de 
gentil lusse qui fait enrager leurs com­
pagnes moins fortunées des autres 
Villes. Mais, n’allez pas m’en vou­
loir dé oet aveu naïf; je ne juge que 
d’après oo que disent certains lions 
«la Montréal et dVdleurr, qui* ne 
nons quittent jamais sans è’écrier. 
11 Vive Qnébso, aveo ses belles cam­
pagnes r>t ees j» lies filles ! ”

Vendredi, il y aura un bat officiel 
qui promet de surpasser tout ce que 
■ods avons eu iei de magnifique en 
C0 g8ttre. Il est donné en l'honneur 
des envoyés des Provinces maritimes 
par messieurs les membres du con* 
oeil Exécutif du Canada* Let dépu-

-S«5

. • • •

vous tèéompeaser de votre dévoue- 
Bent*

Laairal» lava le* yeut ven la li­
ra *l:élcM)uante Ja Mil amant _ de* 
.ai fc aes cftiéa.
—N« crojréa-pae, dit «Ha, qoe ce 

Bb|( celle pomjia et cee grandeurs 
jewgeité ;foff je, je quitte, tout, 

lout oe <;ui iiôurruit rn’en rappeler le 
i^reülr | et elle déeigntii une toi- 

letie eer leqtiélle ruieeelelenl Ipp ri. 
ebsa cadeau* de ■••.paraoie,

' (A
fejJf r î*

[*(■
-/.«•a

— j-------------- -------------------------------------------- , -

lion, de lu préoccupation ou de la 
perspective peu enviable de 90 voir un 
jour condamné à prendre la route 
d’Ottawa. Je ne pouvais mieux tom­
ber ; il priait son compagnon de s’ar­
rêter un instaut ; j’étais tout oreilles ; 
écoutons :

—Mille bombes ! Oui, mon cher, 
c’est décidé, ordonné, décrété, statué, 
résolu, nous n’allons pas Ottawa.... 
cet automne*

—Mais, au moins, répondit le plus 
jeune, explique moi done ce revire* 
ment subit depuis hier. Toi-même, 
tu me élisais, lo premier, que c’en 
était fini, ét que nous partions en Oc­
tobre ; voyons ne me laisse pas en sus­
pens ; de qui tiens~tu tes renseigne­
ments ?

—Four le coup, ce n’est pas duns 
Is rue que je les ai recueillis ; l’on ne 
me prendra plus à ajouter foi à tous 
les commérages colportés avec un 
soin aussi précieux que » s plus pures 
vérités. Je sais que tu es la discré­
tion même ; je vais donc te faire part 
de ce que m’a dit presque tout bas Je 
chef de mon département. Tu n’igno­
res pas quer comme nous, il a intérêt 
à connaître l’issue de la question, el 
qu’étant près du soleil, il peut en aper* 
eevoir même les plus faibles rayons. 
Eb bien ! il m’a dit :

—Quoi ?
—Pas si haut, mon cher, les murs 

voient, les roches parlent. Il m’a 
done dit d’un air mystérieux et en 
chantant..*... j —Allons ! chanson que tout celt;

M

assassine au pu 
commence, 

un des plus 
troupe ; c’est 

semblent pas con­
cevoir les spectateurs qui peu nom* 
breux, à la vérité, mais munis de 
poumons herculéens, entonnent un 
chœur de sifflements, de cris et de 
nurlemenls qui forme un désaccord si 
paifait que les comédiens s’enfuient 
épouvantés sous une grêle de project 
tiles de toute espèce, depuis l’œuf 
en décomposition jusqu’au giavois 
du pavé. Soudain apparaît le maître 
de la troupe. Le silence se rétablit un 
instant ; il en profite aussitôt pour 
cracher ses mots à la figure des mé« 
créants :41 Les habitants de ceMc 
Ville sont des ânes ; ditcs-vous-Ie ! 
La toile tombe, et tous de décamper 
uu plus vite pour échapper au châ­
timent auquel pouvait les exposer 
nne harangue aus?i cavalière. Le 
lendemain, très à bonne heure, la 
compagnie secouait la poussière de 
ses pieds et se mettait en route. Mais 
le maire dé cette ville était matinal 
aussi ; entouré doses subalternes 
et d’un rassemblement considérable 
d’administré*», il vaquait à la chose 
publique en faisant exécuter sous ses 
yeux des améliorations qui ébahis- 
taietil l’innocente population phcéo 
sous son égide. Au moment ou le 
|iompeux fonctionnaire allait promul­
guer sa dernière ordonnance, voilà 
bien qu’il avise uu kdividq qui, a 
quelque distance de lui, faisait 
main basse sur un bouquet de char* 
dons île la plut belle vernie. Armé de 
si canne, l’intrus abattait, abattait, 
abattait. Tout-à-coup le crie de “Le 
comédien ! La aomédien, ” arrive

éminent, pour la raison qu'en Fiance 
il faut avoir gagné ses éperons pour 
occuper un poste aussi important 
que celui de ministre plénipotentiaire. 
Mais les hommes publics en Angleter­
re ont un avantage sur leurs confrères 
de France ; ils jonont cuite sur ta­
ble ; le public sait apprécier leurs 
actes el u’oubiie pas de leur en te­
nir compte au besoin. Tandis qu’­
en France, c’est l’Empereur qui 
parle sur la fui des hauts Dignitaires 
qu’il dissémine partout le monde. 
Leur vie est muréo ;—la conséquen­
ce en est que le niérile personnel 
trouve difficilement à se faire jour 
Voilà pourquoi, rmJgrô do nombreu 
ses questions, je n’ai pi» obtenir su 
M. Mercier les lenseignemcnts pro 
près à le bien faire connaître.

Je ne dois pas omettre de vous 
mentionner que Lord Aire aucompa-

La rumeur ajoute également qu* 
l’hon. M. Brown n, sans larder, sou 
mis ulora la nouvelle constitution à 
la discussion de ses collègues. Mais, 
croyezde, ai ces messieurs sont miuts 
ils lie sont pis inactifs. Chaque joui 
ils siègent légufièrement du mutin an 
soir. Ce sont de rudes irav-ii 1 leurs» 
qui me paraissent lout exprès .taillé*» 
pour une entreprise aussi ardue ci 
aussi délicate.

Maintenant que vous dirais-je ? ; 
qu’il pleut depuis tantôt 67 jours ; 
que le Morning Chroniçh, publie 
chaque matin uu article spécial pour 
sc plaindre du mauvais temps, du ters 
rible étal dans lequel se trouvent les 
rues el de l’iuflnence pernicieuse que 
la température exerce sur nos nerf» ; 
que le 8 octobre, il est tombé douze

ce point que les buvards, à la Bourse 
et ailleurs, deviennent d’un laconisme 
désagréable. Depuis quatre ou cinq 
jours, suivant le mot arabe, le silen­
ce c*t d’or, maxime contestée, il est 
vrai, par les avocati el les nouvellis­
tes.

Il existe donc une grande diver­
gence d’opinions sur le sens positif 
du traité. L°s uns croient ou font 
semblant de croire que le gouverne­
ment italien n’est animé d’aucune 
arrière pensée à l’égard du Saint- 
Siège, tandis que L-s attires sont tlbi- 
vis que le nouveau traité ne sera pas 
plus respecté que celui de Zurich.

Parmi les premiers, il faut compter 
le directeur politique de la France. 
M. la vicomte de La Guéronnière, 
qui a consacré à celle que.ition un 
long article sous lu signature de M. 
Qumsac. La France soutient, et la 
chose mérite d’être remarquée, que 
lo cabinet des Tuileries prendra par­
ti pour le pape, dans le cas où il se 
produirait en Itulie Jes événements 
qui menaçeraient le pouvoir temporel 
de la papauté.

Quant à la presse allemande, il me 
semble qu’elle traite la convention 
du 15 septembre un peu trop à la lé- 
gèie. Les opinions, d‘tns les cercles 
diplomatiques, sont très partagées. 
Les uns y voient un pas en avunî, 
les autres une reculade ; mais tous 
sont d’accord sur ce point, qu’il est 
urgent aujourd’hui qu’un accoinode- 
meiit ail lieu entre l’Italie cl l’Autri­
che. On va même jusqu’à* dire qur 
e.'Miu dernière devrait abandonner la 
Vénétie à Victor-Emmanuel, en 
échange du royaume Jes deux Sici- 
Ics, qui aurait pour uionatquc un 
archiduc autrichien. Il est bien en­
tendu que je vous chimie ces paroles 
pour ce qu’elles valent.

Comment dVi leur;; l’Au'riche con­
sentirait elle a abandonner la Véné­
tie ? Loinjde su ptêîei à celte combi 
liaison, il est à peu près certain mul- 
g»6 un démenti du Pays, que le eu 
biuet de Vienne à pio'.cstô contre le 
traité du 15 septembre. Protesta­
tion est peut-ôtie un iropgro» mol; 
comme tout le monde s’en Sert, à la 
Bourse, dans les cercles et même, si 
t’o'l ille ieii*-ni"n*» exnetcilient. 
les iiuuleo régions officielle**, je ne 
vois pas pourquoi jn refuserais de 
l'employer à mon tour. Oui, l’Autii 
die se régitub*, trouvant peut être 
qu’elle à mis assez (le temps à se re­
cueillir. On avançait tout à
l’heure qu’hier, au conseil des minis­
tre*», M- Dronyn de Lltuys avait don­
né lecture d’une dépêche que INI. de 
Rechberg aurait remise à notre am­
bassadeur à Vienne, et dutu laquelle 
des explications s muent teclaméei 
au sujet du tran*fèr •tnenl à Florence 
de k capitale de l’Italie.

Voilà § “ est question d’ex­
plications sollicitées cl non de protes­
tations formulées^*Lu nuance est «1 
considérer. C’est simplement la dif­
férence entre uno enquête et un cartel. 
Si, en effet, et déjà, le cabinet 
de Vieune $e posait hostilement con­
tre le traité franco-italien, il surgirait 
une situation des plus graves. Un 
gouvernement sérieux no parle d*3 la 
sorte que lorsqu’il est décidé à agir, 
Et comme d’antre part, les cabinets 
de Paris et de Turin t»e reviendront

gnait l’ambassadeur anglais lors de / nV' n„ ,■on vovnm. A I. «.nit.fi, fini. açie avec Ottawa, pat_ suite de l’ui-

que ic o ocioure, n est lomoc douze oe l arts et uc mriu t»e rcvieuuroui 
pouces de neige à Rimouski ; qu’il pa» plus sur leur détermination quant 
n’exisle plus de communication di. à Florence exallée quî quanta Rome

solvabilité du chemin de fer de Pres­
cott ; que les employés cîu gouverne­
ment se verront, comme dit le Cana* 
dim, forcés de s’y rendre à pied ou à 
cheval, ce qui n’est pas du tout agré­
able quand on voyage avec armes et 
bagages ; enfin, que Fariui, doit un 
sautant sur la corde, franchir la chute 
Montmorency à une hauteur de 250 
pieds ? C’est tout ce que je puit vous 
apprendre pour le moment.—Au re­
voir. ‘

son voyage a la capitale. On le dit 
venu en Amérique pour étudier la si­
tuation des gouvernements du nord 
et du Sud et aviser au moyen do pa­
cifier l’ardeur belliqueuse de nos voi­
sins.

Nos frères de la vieille France ne 
paraissent pas nous oublier non plus.
De temps à autre, il nous arrive d’au* 
delà de la mer des visages amis qui 
viennent lâter lo pouls de notre natte* 
nalitô. S’ils jtigent bien, iis doivent ro- 
tourner convaincus qufil y a encorcchez 
noire population un geime de vitalité 
qui no périra pas dé eilôt. Au nom­
bre de ces derniers, je puis vous citer 
le nom de M. l’amiral Régnault. Se 
trouvant aux Eiais-Unit», où depuis 
quelque temps il s’occupait des per­
fectionnements opérés dans la cons­
truction nsvtile, il n’a pas voulu s’em 
fcarquer pour sa terre natale avant de 
venir saluer le sol què ses aïeux ont 
jadis arrosé de leur sang. Les MM.
Bossango do Parirt si avantageuse 
ment connus par tout le Canada auque 
ils sont intimement attachés par des 
liens de famille, ont ftussi passé quel* 
que» jouis nu milieu de nous. Ils ont 
ôté fêtés comme des princes. Après 
les avoir prétentés à Son Excellence, 
l’J on. M. Cdiiicr a dojioé un splen­
dide banquet en leur honneur. Ce 
Stadacona Club leur a aussi fait une 
magnifique réception. Tous ers \U 
lustres étrangers n’ent pas manqué de
visiter nos institutions publiques, nos | raison. Est-ce quo les dupes seraient
principales maisons d’éducation, nos à Rome ? | Ce serait contraire à la
oampsgnes ai belles, nos chutes si tradition. A Rome, on a une boûsso ^
pittoresque. Impossible, après avoir Ié9 tandis qu’on a seulement une gi- objets de menaces et d’invectives
cott 'Hté par aux-mémeala prospérité rouotta à Turin. La boussole guide ; j toute sorteft ont quitté nuitamment

EXTRAITS

De la Correspondance du Courrier 
des Etats-Unis*s*

• Paris, 30 &aptembre.
J’ai retenu le mot et jVri fais le 

début de ina lèttre : M. Thiers, ques­
tionné au sujet du fraiiô franco*Ita*. 
lieu par l’excellent et naïf M. do 
Lasteyric, lui a répondu ;14 Vous de­
vez vou» y connaître, vous, el môme 
vous y reconnaître : c’est uno jour­
née des dupes ! ” L’honorable ex-dé­
puté en u fait tomber son garde*.-vue 
de laflèUs vert. M. Thiers, resté 
gamin, a ri, puis il a désarmé son 
ancien collègue.44 Je dis que c’est, 
uno journée de dupes, a-t-il ajouté, 
mais ton pour la France.—Alors, 
c’est pour l’Italie ?— No», si l’Italie 
veut avoir de la patience et de la

dégagée, vous voyez tout de suilc les 
conséquences plu* ou moins prochai­
nes mais certaines, que la démarcha 
prêtée à M. de Rhchberg aurait entrai- 
nées.

C’est cependnnt l'interprétation qui 
a ptévalu hier dans le monde politi­
que et financier. Je l’ai retrouvée ce 
matin parmi les groupes spécula- 
tcurs.du boulevard dts Italiens. Te- 
ncz-vou*»-en a ce que je vou» ai dit 
hier. Qu’il y ait échange de notes 
entre Pari» et Vienne, même de notss 
réciproquement désagréables, en dé­
pit de leur courtoisie, c’t»M possible : 
mais qu'il y ait échange de coups de 
fusil sur le Minci o ou dans le quad ri- 
lata ire, je n’en crois rien absolument.

Du côté de Turin, les affaires ne 
vont point malgré ce qu’en disent les 
feuilles ministérielle?, comme sur des 
roulettes. Chaque jour, U gouverne­
ment reçoit des adresses matquoe» nu 
coin d’une extrême agitai ion. Une 
chose curietise, el selon moi très ex­
plicable, vu l’é.at des esprits on* lia* 
lie, c’est que sauf les Florentins, pet- 
sonne n’eal content du choix de Flo­
rence pour capitale.* Vous pensez: 
bien que les mazziniens et les gart­
hs Idiens ne prennent pas de mitaine» 
avec les ministres cl même ; avec le

séjour de 
pas d’u*

roi galant homme :• 44 Le sé
Turin, m’écrit n» ami, n’est |.........
no gaieté folle. Lu toi,fort triste, so 
montre peu, II • refusé de recevoir 
les délégués chargés de lui présenter 
l’adresse signée daim la réunion du? 
biete de dimanche.

44 M. Minfchetli et ses collègues, 
objets de menaces et d’invectives de 

anrift. ont nuit té nuitamment la

ville, sous des déguisement*, assure* 
t-on. Les agent» de police ôsent à 
peine se montrer dans les rues. P|u- 
uieurs*. ont reçu des coups de poignard 
ou de couteau. Figurez-vous l’ex* 
«operation des faubourg» de Paris ou 
lendemain revoluiionnuire Or, ici lo 
lendémain ajoute aux colères du pré* 
J1®111 ,ea déceptions de l’avenir. Sans 
m perspective des débats parlemen­
taire», nous aurions eu probablement 
d Quite* émeutes ensanglantées en­
core ; c’est sut le conseil des clipfs 
du parti d’action que l’on sc tient 
tranquille.. •, Les modérés pont vo­
lontiers plu-? hostile» que les révolu- 
lionnair»*». En un mot, notre situa- 
lion est fort triste. Vous tu vou» on 
douteriez guère, d'après le langago 
de nos jo irtiuux. C’est cependant la 
vérité. J’ai tenu à vou» je dire..”

L’ouverture du jnrleinent Italien 
est ajournée «u 24 ncfobtcï On me 
dit qu’un meeting nomb.eux s’est te% 
nu à N»»j)le». On a demandé Homo 
capitale el Venise libre. * L’ordre n’a 
pas élé troublé. Tout colu est fort 
liiüte, u’est ce pas ? mai* je suis bien 
tûr que-l’Italie nortiru triomphante do 
celle nouvelle épreuve ; jVn ai pour 
garants le patriotisme éprouvé de la 
masse de son peuple et.lu sagesse do 
sc» hommes d’Etat.

Nom verrons si M# le général La 
Marmora, dont l’énergie* ne * saurait 
être mise en doute, trouvera duns la 
»age»»e el 1 habileté de su conduite et 
dans l’ussistance des collègue» dont 
il s'entoure tout ce qu’il faut pour at­
tirer à lui l'opinion do l'Italie, et l’op­
poser à l’esprit qui, dan» ce moment, 
s’opI emparé du Piémont, esprit qui 
tend «t annuler les conséquences du 
traité du 15 courant et qui se formules 
duns ces «impies mot» : ïlume ou Tu­
rin. !

Comme je vous le disais dans-.ma 
dernière lettre, le grand point aujour­
d’hui est de ne pas faire protester |>ar 
l’Italie la signature du roi% mise* au 
bas du traité ; tous les homme* im­
portants de la péninsi le doivent prê­
ter au gouvernement uu généreux 
concoure, sous peine de fournir l’ur. 
gument le plus péremptoire aux . en*. 
il émis de Vunité de leur patrie. C’est 
de la conduite que tiendront le» 
hommes le?» plus influents de lu Lom­
bardie, de l’Emilie, des Marches, île 
la Toscane, de Nupir»} de lu S ici lu 
enfin, que va dependr^le mouvement 
de l’opinion publique, lequel sans uu- 
cim doute,, iuilucra sur le* vole .Cil 
chambre.*. Cette union des hommes 
les pim éclairés et les plu» ^mar­
quants de l'Italie, qui ont fait à eux 
s*uN, eu I860, le» annexions, est 
d’autant plu» nécessaire, que Fujian* 
ce de» garibaldiens et du parti d’uc- 
tion avec les Piémontuis^esl déjà 
un fait accompli ; et je vou lai.-so 
à penser tout ce qui peut en résulter 
si, comme il est arrivé pour le mon- 
veinent unitaire de I860 à 18G1, l’o* 
piniôn publique passe du .côté, de 
l\»pfTjos‘oion et se.met à tépéler i.ikC- 
mc ou Turin! * 1”.

Il faut évidement ultendrc ce . qui 
va so nasse r au pnrl*»nieni italien jour, 
quelque grande que soit ,1a réservo 
dont le gouvernement sente le besoin 
de s'entourer sur la potlée des enga­
gement» qu'il vient ck contracter avec 
la Fiance, il lui eeia impossible de s» 
taire sur les motifs qui l’ont décidé 
à les prendre.

Lié contins il l’est, ainsi que lo 
pays, par le vole antérieur du parle ­
ment qui a déchue Rome capitale do 
rilalie, t*î le traité doit signifier qu’on 
abandonne cette resolution, l*oj posi­
tion ne munqueia pus de demander ; 
14 Que nons donnera t on en écïnngo 
d’un tel sacrifice ?” -

Le comité central vénitien, qui siè­
ge à Milan, vient de publier une nou­
velle proclamation aux Vénitiens, où 
il est dit, en parlant de l’évacnuiioti 
de Rome stijxilée pot le traité franco 
italien, que la délivrance de Venise 
est prochaine.

L’amiral de La Roncière Le Nou* 
ty owl pirti avec une mission' pour 
Rome, Turin et Vienne. Ce n'est pas 
la première foi» que c ; personnage 
cet chargé do mistdonspareilles» Le 
caractère et les manière» affables de 
l’amiral de La Roncière Le Noury le 
rendent on ne peut plus propre à des 
missions de ce genre. Celle foi«i il 
porterait, dit-on, à Rome l’assurance 
que le cabinet des Tuileries est fer­
mement résolu à protéger le pape ; à 
Vienne, que le traité du 15 eeptem 
bre ne renferme rien d’hostile à l’Au­
triche, et à/Furin, qu’il est importan 
d’accepter el d’cxécuterj le traité. 
L’a mirai va d'abord à Rome.

La conclusion de la convention da• . i.

Septembre a engagé la majeure par­
tie des diplomates à revenir à -IJarU.- 
Le comte de Goitzet l’ambassadeur 
ru s t, M. de BùdGerg, sont déjà ar­
rivé*, et malgré les affirmations oon- 
tfnircs, le prince, de Meiternich no 
tardera pas à reprendre son pi ste. La 
reprise officielle de la question d’Ita­
lie a encore attiré à Paris d’autres 
personnages, le général . Klapko, par 
exemple. On y attendrait Kossuth. .

Si le» affaires ne compliquent à 
Turin, en revanche lo différend dano- 
alleinand paraît toucher à son terme.. 
J’apprends en effet que U conférence 
de vienne est tombée d’accord sur 1* 
délimitation des frontières* .
• I! circule à Constantinople une riu 
mour d’après laquelle Pambassàdeuç 
d’Angleterre aurait remis au 
netnent ottoman un , mémoire repré* 
sentant l’état déplorsb’e de l’ernpiro, 
le mécontentement continuel souvent, 
manifesté P**r des démonstrations ar­
mée», et menaçant toujours de nou­
veaux ,trouble»» Le ministre biilatu 
nique déclarerait qu’il »çrudans . 
l’intérêt de lu Sublim ? Pott« (le Uî**, 
«er. la grèca se gouverner elle-rnêm^ 
comme Pile de Samo»* à,ta c.oii;ljî|4f. <, 
els p*yer un tribut égalai f WflV-1 *

^
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PROCÉDÉS DU CONSEIL DÉ 
VILLE-

Session du 3 Octobre 1864».
Présent •—Soi» Honneur le Maire, nu 

Fauteuil, MM. les Conseillers llaydcu, 
GerVttL et Drolet.

Procès Verbal des procédés de li derniè­
re séance lu et confirmé

Lettre
de M. Pierre Si. Michel, proposant de 
louer deux Etaux dans le Marché Princi­
pal, (Renroyé ou Comité du Marché),

Rapport de Comité
Présenté et lû un Rapport du Comité 

de Finances, sur divers Comptes »*éférê9 à 
ce comité, lesquel-» comptés sont recom­
mandés pour approbation et payement.

Marchés
Les rapports ou Etats de* argents per­

çus sur 1rs Marchés de la Ville, pendant le 
mois de Sept, dernier, «ont mis sur la ta­
ble ; les dits rapports étant comme 6uit 
savuir :

Marché Principal $lG9,fl5 
Marché à foin et à Bois 9,92$

Il ô

ment la 6nnté naturelle dc3 fonctions digest! 
ves et secretive». Rarement 
d'appeler1 ml médecin lil où 
to suflljnute médecine de 
dn«s la maison.—Les fioles 
doses chuqiio et les pilules ont cet Immense 
«vantage sur toutes les autres qu’elles peu­
vent être gardée* eaus perdro leurs qualités.

422

3 lonctions digcsii- immédiatement lo jour île lii venin ; les op" 
ni est-il nécessaire | positions afin de conserver peu mit-être do*
famille «M gardée D,os«es c« QUci,n dans les duuX jour*

is en contiennent 7 oprds le'rapport du Bref.

LISEZ CÉCt.

Encore un de nos Canadiens, res­
pectables et bien connu, qui obéis­
sent à son devoir, nous a fuit parve­
nir le certificat suivant :

SlIXT-OojiSTAXT, Dl9Tî;tCT DK LaMAUM.
23 mai, iSG2.

MM. Devins et Bol ton. Pharmaciens, 
près du Balais de Justice Montreal :

ariivt4%‘îpir noir;*: Elle paiera quel» 
que jours chez la tluche.^e Iîutnil- 
tot»y:muU.n*irU pas à Juhannisberg, 
comme on Pavait dit,

Enfuiieuo temps, peut-cire, les mi- 
mi les u’oni été aussi fréquents que 
dîitiWnôtre eicèle de cceplicisme et 
d’iutuédulité. M. le docteur Conzinier 
ntèlecln à Dotirgne (Tarn), écrit au 
journal lo Monde que IMuiic Marty 
était dt puis neuf moi* atteinte d’une 
paraplégie qui lu privait de l’usage 
•:1e #és jambes. La science, représen­
tée pur M. le docteur Coazinicr lui* 
même, oyant épuisé sans résultat 
to at-** •egress» urces; li jeune Murty 
eut Plïeureuse inspiration de mettre 
;a guérison Sens le patronage d'utt 
tint trôj vénc»é duns U contrée ; 

eilc s»* fît transporter l\ la chapelle de
Saint-Stapin, rs-ista à lu messe \t U ô g 1 e in e n t s
communia ;h peine avait elle reçueN. Les deux projet* de Règlements, sou- beaucoup de soulageineuf. et a 
l'Eucharistie, qu’elle sc levn de son mis par le Conseiller Hayden, eomme l\m j’eusse fini les 7 bouteilles j’étais

des membres d’un comité spécial, avec le 
rapport du dit comité, qui a été adopté à 
l’avant dernière séance ; les dits Règle- 
meats étant intitulés comme suit, respec­
tivement, savoir ;

“ Règlement pour forcer tous proprié­
taires ou occupants de terreins dans les 
limites de la Villo du Sorel, d’égnuter ou 
d’élevtr tels terreins,0 et u Reglement 
pour forcer les projxiètaires de terrein* eu

i-iogtf et se dirigea, chancelante en­
core, Ve ra la statue du *saini, qu’elle 
embrassa. Après' l’office, elle eoitit 
de la chapelle sans aide et paicourut 
quelques centaines de mètres dans 
une prairie voisine. Depuis ce temps, 
Marie Marty marche et paraît tout 
u fuit guérie.

L’archevêque de Paris a tenu plu­
sieurs conférences au griind séminai­
re. il Le progrès e*.l une loi d«LD ien, 
a-l-il dit cutrn autre choses ; le pro* 
ire doit l’aimer et reconnaîtra les for­
mes politiques cl sociales qu’il umène. 
Il faut toujours .que le prêtre soit de 
.'On époque et qu’il nourris-*»» an fond 
du coeur le suint amour de la patrie. 
La science et la piété doivent cire le 
but et la joie de tout sa vie.”

On est eu pleine vend tinge s dans 
le Beaujolais et In Bacconnais. Déjà 
le Lyonnais a fuit les xienntv. Quel­

ques 'propriétaires do bons crus du 
Beaujolais et de Bourgogne ne feront 
les leurs qiie.pltis taid lorsque le* rai­
sin «lira acquis si purfuite maturité.

fit du re*le, le moyen le plus effi­
cace de faire de bon vin. On e*t gé­
néralement content. Les dernières 
oluies ont fuit gonfler le'raisin que 
les chaleurs avaient ridé et durci, et 
il a acquis en peu de jours une matu­
ration mr laquelle on ne comptait 
guère ; il est doux et juteux ; il se 
aie! promptement en fermentation. Le 
vin sera donc bon et abondant dan»* 
beaucoup de localité**, notamment 
dans le Bes*B'-tuijolnis, c’est-h dire 
aux environs de Villefrauche comine 
au.ei d ns le Maçonnais.

Chers Messieurs,—Lorsque je commen­
çai n faire «sage de la “SuLepareille de 
Biislol” je souffrais depuis 9 mois d’un 
iliuinatisme, et j’avais complètement perdu 

• l’usnge de mes jambes, étant iucepable de 
! marcher durant 4- mois sur 9. La première 
j bouteille de “Salsepareille” m’a procuté l

avant que j 
complè­

tement affranchi de la duuleur et en état 
de marcher atis.-i bien qae j’avais pu le faire 
auparavant. Vous me feriez une faveui en 
laudant public ces faits que je serei heureux 
de coufimer.

Votre dévoue serviteur. 
THOMAS QUE LIA N

Venditioni Exponas do ÿorrU.

Cour Supérieure District its SI. 
Hyacinthe.

Sorel d savoir ? JOSEPH CAOÜF.TTE forgo-* 
No. 250. $ ronde la Paroisse de St. Hya­

cinthe Demandeur; cobtrû PAUL ALLAIRE 
cultivateur delà Paroisse de St. Ours, dans 
lo Di strict de Riclielieu Defendeur, savoir :

Une terre aise et situéo en lu Paroisse» de 
Ste. Victoire, dans lu Seigneurie de Sorel1 
étant partie du lot numéro soixante de lu 
concession du Huntcrvillo de lu contenance 
de nu arpent et demi du front, sur vingt ar- 
pHiits do profondeur, tenant par devant au 
chemin do lu dite concession en profondeur 
nu terre do la concession St. Pierre, d’un eôté à 
Médard Urépeau on sen représentants d’ta­
ire côté à Joseph Gutnletlc ou tes t up ré sen­
tants, en bois debout.

A VENDU E,

JS. la Ædibrairie
DE • •

LA GAZETTE DE SOREL.

L’Orpheline.
Pau IIkniiy Con?cie.vce.

(Edition Canadienne,)
Iti\ ....... ..«.it.'t.i.*.. «O c » t* *

Sorel, S oct. 1SG4*.

L(s personnes avancées en âge et sen­
tant lu main du temps s’appesantir sur al­

la Yi,!« Sor<;* de c,0/e leurs tencins, et • les avec son escorte do maladie*, trouve­
ront dans Linage des Amers Allemands de 
Ilooflaud Elixir qui Jutilcra dans leurs vei­
nes une vie nouvelle, restaurera jusq «’à* un 
certain point la vigeer «( l’ardeur de lu 
jeunesse ; rèletlira leurs constitutions 
ébranlées et leur procurera la santé et Pé- 
nergie pour le reste de leur vie.

Ces Amers *om prépares par le Dr. C. 
M. .Iniksou, Philado'iliie. l’a., et vendu

régler la hauteur et la force des mntéiiaux 
qui seront employés à retle fin, et statuant 
certaines autres piovLtotis au même effet,” 
sont de uotiveau pri»t en considération, apiès 
ure lecture d’ic eux, et finalement passés et 
adoptés, sir motion de conseiller ïlayden, 
secondé par Conseiller Drolet.

RI o t i o n r

Sur motion de Conseiller Hnyden secon­
dée par Conseiller Drolet, un compte sou­
mis de la part de MM. D et J AJcCurthy

par les* «Irogni îles et tea inarc h inds dans 
chaque ville et village des Etats-Uni*, d.i

el Cie, pour bos fournis pour certains tra- Lanada des finie» Occidentale-, de PA:ne-

AUX; CULTIVATEUR S.

riq te »lu Sud.
J. F. HENRY i.- Cie., Agents-Géné­

raux pour le Canada,303. rue 5t.-Paul, 
ilibutiéal.

9 sept 18G4-—2«

Un g>and bienfait---- Lorsque les clou -
lenrs to*turenî le corps quelle joie de trou-

beuucouji

lo. Exposez-vous le moins possible, in 
lêfenue aux ardeurs du soleil.

2o. Ayez soin de ne pus hoiro de Peau 
*i«* fiocrct*, très froide, lo^que »ou» êie» 
ai»à'és pur vou travaux, mai» u'tenilez j:is- 
q i'i ce que votu* ayez moins clund ; Peau 
i .elée d’nn peu de vi^nuigre e.t une bois- 

salutaire el ’qui dè.altère beu 
mieux que toute mu.e liqueur.

3o. Pendant une trou-pimlion, évitez de 
vous reposer dans djs eudioii-, hop frais ou 
sur de la pieire. cru cette imprudence pour- 
nit vous causer de violente» coliques, et 
môme la mort.

Prenez une uourritiirc sr.ine et éri- 
icz de rester des joui nées entières san« muii- 
^♦•r ou de trop mi uger, el surtout de trop 
buire ce qui e»t pire encore.

ôa. Apres voue travail ljvez.voii9 les 
tanins dans i’eau froide, et cssuyez-les avec
KOHI.

fc’o, Dedcmps en temps prenez des bains 
d a pieds, et même t!o tout le corps.

7o. Ne manquez pas surtout de faire du 
Dimanche le jour du Çi-rgnenr, le jour du 
j epos, repos qui vous c»l née essai» e pour 
j et/emjur votre moral et clurrlier dans la 
joie de la famiilt un ddinssement à vos longs 
• t pénibles travaux, afin de pouvoir sans 
'lunger.' vous livrer a de nouvelles fuli- 
;;ues.-r?Ga5cf t e C. >

p'aigna
»le Liiisnllîsance »le Documents établi-isant 
un certain cours dVau prenant sur Icr lots 
dé>*gués comme faisant partie dd la léser* 
vc Militai;e au sud de la Hue Vic­
toria, et se déchargeant dans la Zèi*’iè. 
«e Richelieu, un projet de .Règlement à 
éié dressé et e»t maintenant déposé au 
Jjuieau du Sec Tresr, pour l'information 
des parties y iutére^séus, iifiu que si au­
cune d’elles ont aucune objection à faire 
valoir coi.tre l’adoption du dit Reglement eu 
tout ou en partie, elles puissent les com­
muniquer au Conseil, d’une manière îégu- 
liêie, à l.i prochaine séance hebdomadaire.

L’a>se.nb!ée s'ajourne à neuf heures.

Il paraît que l<ss lions. MM. Carter et 
Shea les delégoé* de Tcrreucuve, doivent 
ptrtir aujourd’hui de Québec, avant la clô­
ture »Ie la conférence.

L’lion. P. Mitchell, membre du Gonseil 
Législatif ei l’un dés iiiiuisiies du Nouveau* 
Brunswick, est parti pur le tram d’hier soir 
poui retourner au Nouveuu-Brunswirk, nc- 
eotnpagr.é d’uu des délégué»* -de jyetie pro­
vince qui a aiviilé à la sconférence.—-Jour­
nal de QUtbzcl ” ’

A’I

’ MGR» COOKE.

. A* 'j •* ‘ .*
La fête du cinquanliéme «nniveriaire de 

prètiise et du 12.no ppuU»e|>aire du sacre 
«!• Mgr. Cooké,' côiiniie 'évêque, a *e« lieu 
mardi, à U Cathédrale de Tfoû*liivières.

Ou y remarquait la présence de Mgr. 
Baillargeon, é^êquè de Tlôa : Mgr; Boiir- 
get,évêque.de Montréal ; Mgr. Gangues, 
avêquVd’Oul uouàis ; ü/gr. Larocque, évô. 
que de Saint-Hyacinthe ; Mgr. Hoianjévô- 
que de Kingston j Mgr. Fauell, évêque de 
-1 a mi] t on *; A | g,-.Lynch, évêque do Torou- 
tu, et^d’ejiviroij *700. piètre» de pre.-que 
toU»‘' Ie81; ,drocéce» de la province ecclé- 
•iaitiq.ié, et l’églisô était litlèralciû ent eu-
eombTé’eMe fidèlés.V* ' * *

Mgr. Cooke a officié lui-même et Mgr. 
de rJWda n' prêché siir la rocation et le‘ but 
du fàcerdocc. ‘ ^

Les citoyens de TroU-Riviè'rcs ont ri» 
•;aliié pour oraer les rues et décorer leurs 
ch'iMurei lout le long du parcours do la 
procession,

X*o barreau de Trois*Rivières a foula 
prendre.part ails-démonslrations générales, 
«t •« membres, catholique* et protestants, 
ont «té présenta en corps «se adresse de 
if HcitHtiqn airréôéraliItt Evêque,

Mgr, Cooké jé.qu 72 aôs leYfémar der
• i ** » •»

VARIETES.

CjT M. AI. G ram pré, de la parfois me de 
lu Vihitatiou de Pile du Puds ; M. L. P. 
Cardin ei L. A. Deblois d*» St. François 
du lac, uni obieiu leur ceitiflcat de 1ère 
cla?>se à l’ecole ini'ituiic do Québec npiè> 
un brillant examen.

E3~Noii5 accusons reception' des brochures 
intitulées “ La mémoire de '.Montcalm ven­
gée ou le massacre mi' fort George. ” pnr 
J. .M. ! emoiiio Ecr. Impressions de voyage 
aux provinces d*en Uns pnr lo correspondant 
du “(Jaiiii»’ ••n” sorties des ^presses de ce 
Journal el1 K ..tmeu médical legal du procès 
«le IJnrbinr s mr M. lo Dr. CoJêrc. Nos romer- 
cinicntr- e. <1. i de droit.

tÿ-Ncns prions les personnes qui nous ont 
envoyé lo no. 8 do “La Gazette” d'agréer nos 
rcmercimeuts.

(J^»Voici une notü curieuse sur le 
nombre des personnes que peuvent 
contenir Lit» églises les plus vastes de 
l’Europe : Saint-Pierre, 54,01)0 ; ca­
thédrale de Milan (le dôme), 37,000 ; 
Saint-Paul de Rome, 25,000 ; Sainte. 
Sophie de Constantinople, 23,000; 
Notre-Dame do Paris,SI,000 : cathé­
drale de Pid**, 13,000; Saint-Marc de 
Venise, 7,000, etc, etc.

l*our être vendu à In porte de l’Kglise de la 
dite l'nrtiidscdo gu». VIOTOIRK, dans le Dis­
trict de Richelieu, le SEPT! KM E jour do NO- 
VIÎMUUB prochain à TROIS heures do l'A- 
PKES-MIDl. Lo dit Rr« f rnpportublo lo pre­
mier jour de Décembre prochain.

M. MATHIEU. .
Député Shérif.

Bureau du Shérif, \
Sorel 20 Octobro 18G4. J

Æ

©TTa
CLASSKJAL AND COMMER­

CIAL SCHOOL;
at Lawngrovc, ALLEN FAlwMi in llie 

Banlieue of (lie Town of Sorti,.

Tunas :—Board and Tuition....£30 pr.annum
PAYABLE QUARTE1UA IN ADVANCE. 

Address
15. O. ALLEN.

Sorcl 21 Mal 1SG4.

VOYfiGi BE PLAISIR

vaux de Voirie, cvt approuvé cl le paye 
ment en est ordonné et sanctionné.

Sur motion de Convdlbjr (Servais, se­
condée par Conseiller Drolet, lellappoit 
dti Cumilc'dc finances est reçu et adupté.

Le Sec. Tient», à instruction, 5 ir mo­
tion de Conseiller Diolet, secondée par 
Conseiller Gervais, de donner nvi> pu­
blic qu’a la requête de ^plusieurs propriéiai- I 'souhigeinent. Combien douce est la 
res de terreins eu cette Viile se peignant bénigne itifluence de quelque agent qui fuit

diquinîirc ces douleur». Le Liniment du 
Vrennonl de Henry ed un véritable Tue 
Douleu/s. Ne manquez pas d’en faire usa­
ge.. pour le m*l do dents, le mal de tête, les 
coliques les douleur» él les maux de tout 
yearns. La vente de cette précieuse mé­
decine augmente rapidement ce qui prouve 
combien elle est estimée par tous c ux 
qui eu font usagi*. Un nombre ne voudrait 
pour rien au inonde» en pa*ser chez eus. 
Voir l’annonce.

JOHN F. HENRY & Cie., Proprié­
taires, 303 me »$t. Paul Moutréal B. C.

22 oct.180’4.—lui

Il y a trente mis.—Vous rappelez vous 
ce qu’était nier» lu inonde avec ses omni­
bus incommodes, ses lents navires etc. Com­
bien les choses ont changé depuis. Ce fat 
alors que l’Elixir Balsamique Végétais de 
Downs parut pour l.t première fuis devant 
le public comme le progrès de» temps il u 
continuée de gagner la laveur populaire. 
En avez rous j amais fait «fige *? Fuiles-en 
l'essai el cosmimipiez-voii-i par votu même 
de h» rapidité avec laquelle il f * i » dhj.araî 
tie le rhume ou la toux el gué it i’nroue- 
ment ou le mal de gorge. Les médecin» le 
recoinùandent.

JOHN. F. ÜENRY& Cic prop.iéui- 
1 es, 303, rue St. Paul Montréal, B. 0.

22 oct. 1864*.— lm

Aux jeunes gens ou aux visitai ds, des 
deux sexes.—Si vous avé'z eu le malheur de { 
rous livrer dès votre jeunesse à des habitu­
des qui causent tant de symptômes si alar­
mants, cela rend impropre au mariage et 
et c’est le pins grand fléau qui puisse affliger 
1 homme ou la femme. Voici les symptômes 
énumérés dans l’avis et si vous en souffrez 
coupez l'avertissement et envoyez cher­
cher le remède immédiatement. Le retard 
est dangéreux. Demandez du Ilornbold. 
N’en prenez pas d’autres. La guérison est 
certaine. Déliez vous de» contrefaçons fet 
dee imitations.

JOIINtl'. I1ENRYJ&. Cie,, ngents-Gé- 
néroux, 303, rue Si. Paul Montréal.

22 oct. 18ÜL—2m.

licriUPs Sales.
PUBLIC NOTICE i$ hereby given, 

hat the uudermeutionucd LANDS and TE 
NEMENTS have been seized, and will 
be yohl at the respective times and places 
*s mentioned he lew. All persons having 
claims on the same, wicli theJRegi.trar is 
not bound to include in his certificate under 
chapter thirty Vx of the Donsoliduted St.t- 
tuies for Lower Canada, are hereby rtqui” 
red to make 1 hem known according to law s 
all Oppositions afin d'annule/, afin de 
distraire or afin dedauge, except in case) 
af 1 cuditiom ^ExpdnsSf to which no such. 
Oppositions ate by law allowed, are requi­
red to be filed wicli the tiitdcrsrgned, at bis 
office, previous ta tlie fifteen da/s next pre’ 
ceeding the day of sale j O; po irions afin 
dc conseivcr may be filed at any time wi­
thin two day» «ext aflor the return of the
Wit.

Vcndilioui Exponas dc Terris.

Superior Court, District of S». Hyacinthe.

Sorel, to wit : > JOSEPH OaOULTFB, Black*
No. 230. S smith, of the Parish of Sr. 

Hyacinthe, pin in 11 If, against Paul AMnire, 
Yeoman of the Parish of St, Our», in iho Dii- 
triet of Riclieiieu, dcfendnnr, to wit :

A laud lying and situate in ilia Parish of 
Sic. Victoire, in the Seigniory of Sorei, being 
part of lot number sixty, of the concession 
Hnuiervillo containing one urpLMtt anil a half 
in front, hy twenty arpents in depth, joining 
in fro it to lire road of said concession, in rear 
to the lands of the concession Nt. Pierre, on 
one side loMcdnrd Urépeau or his representa­
tives, oa lire other side to Joseph Gandette or 
his ieprescntutivcs,- in its natural Stato (en 
bois debout.)

To be sold at the Church door of the said 
Parish ofSTJS VICTOIRE, in the District of 
Richelieu on the SEVENTH day of NOVEM­
BER next, at THREE o’clock.in the afternoon. 
The said writ returnable on the first day of 
December next.'

M. MATHIEU, Deputy Sheriff.
Sheriffs Clfico, •)

Sorel, 20;h. October 1804. )

tm

1 fendre.
Une maison en briques h une étage, em­

placement complet nvec hangnrd, écurie, 
1 omise, une cave et un bon puits, située mr 
le chemin de ligne, au coin d’tinü me, bon­
ne place pour «ne Grocerie.

Pour les conditions, s’adresser à

EUSTACHEJODOUNT

Sorcl, 5 Oct. 186-1* •—3ius 8j0

A vendre.
Une supeibe terre bien boisée, de cent 

cinquante urpcn<* en superficie, située dans la 
concession fit. Henri,pnsois'e de Lnnoraip, 
n quelques milles seulement rbifteuveSt. 
Laurent et n quelques ai pens du chemin de 
fer do l'Industrie.

Un litre incontestable sein donné. 
S’adresser à

J. D. O. McBEAN, 
Betlliter eu liant.

6 octobte. 3m

1

L A N OE AIE,
A l’occasion dc la Bénédiction de l’E^lisoO

et tics Cloches dc cette pnVoisic.

MERCREDI» la 26 du coûtant»
Le Vapour VICTORIA, Cnpt. U. .Dnvoluj, 

lfti?3cru Surul ù 9 hnirü;» A. M, arrêtera à 
lli’i lhier, d’où il partira d 9 heures, pour su 
rendre ù Lauoraie.

Prix du Pnsjuge, aller et revenir, Clinmhre 37 je 
“ “ “ “ Pont - - *2 h et
" du diner n Bord - U7 i c

JOSEPH MON DO B, Agent.
Bureau de la Compagnie du Richcli ’ii, ?

Sorel, 15 Octobre 1864. 2i. ^

j. RLÎNDKT
«WM®. -

E R T H I E U-E N- H A U T
Soicl S0 J u il lot 18G4

J. H. WEIGHT,
hos received a large IîânkrRf t 
Stock of Dry G ceo1?, vvhcfi Iio 
is fie'iJinw of at a .veiy Lciv fi­
gure, also a large assortaient cf 
Crockery,

5# ~ Cases Supe­
rior Heimcscy 
Brandy for sale.

* i *

X II. JW*right
con tin tira à faire

DüsiîCüS Allemand de Tanner

!yj
A 7 1b. et demie

irjittiauszs
iL^i'a-KYîiEi'in,

Î7Î7. EÔÜ’ DTJ

I/OXGUEXT ALI EMA ND de TANNER est 
un ni tick* «pii a été longtcmp» «prouvé ilans 
l’Amérique du Sud et les Ktnlti*lliiii>, et est 
reeoinamndo par un grind nombre «lo Médi'- 
cins dans la pralâpre pour la guéiisou «les 
üois, les Rlmmatiïiue.J, les Maux iI'Vhix, lej 
rnaox de Tète, ds la l'oiliine, etc. Nous lais­
sons le publie juger par lui-inèiiu* d*j la vertu 
do ect Ongticr», eu tuant 1rs eertilicalo ci-des­
sous, venant de neisouno très-haut placée s et 
à li parolôlierquclb’Sou peut njoiiluv foi.

(D’f.x MtMsrni!)

G. I a f t Sa e
Simm %

RUE D U RO L — S O li E L.
M. Barth R sc chargera d’a IL ire a pour 

le District du Montiônl. 
bord, 6 Février lbO’i.

Dr. TAKsr.n.

G
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MARIAGE.
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En celte Ville le 12 du mois courants 
par Mesure lï. Millier, Henry Boch Tur- 
geonEci*filsde _fe.ii l’IXonoroble Joseph 
Ovide Turgeon, de ia p.iroi^sc St. Loui^ 
de Terrebonne à Delle Amélie Aurelie 
Clara Chevallier, fille mineure dc Pie rre 
Chevallier Eeuier Shérif.

Î!ÏCtCpf*t-'*TW -P»

DÉCÈS

En celle viile, le 16 du courant, Jeon- 
Bni»tiflt«*Go»^e-All'hoiiSL», à Page de 2 ans 
et 9 mois, enfant du Capitaine J. Bte. La- 
beilc. ' 1

En cette ville, lo 17 Octobre courant, 
Jovefh Albert troisième enfant de Rucli 
Lnmoureux forgeron de cette ville, à l’âge 
de 3 ans 1 moi* et 12 jours.

En cottn ville, lets courant, à l’âge de 
4 an?, 8 mois et il jour?, Jenn*i>.iplisto Louis 
Victor, fils aîné do J. B. L. Précourst, ôcr., 
N. P. 1 ’

Al/ï InvatldoN fllatleneli.—Encoro 
quoiques mots d cotix d'ontro vous qui souf- 
fiontdo l’iadigo.Riou et ilô son accompa­
gnement habituel, la constipation'. Vous vou- 
loz cl 11 soulagement sans prostr ntlon, uno 
guérison rapide snuu douleura. Le^ moyen 
(Pobienir ce soulngeineut, d'.iccom plir ceito 
Ruérisoa tous est offert dans l’ u3Ago des 
“ Piluloi ancrés «H üriatol,” 1j ai ut c.»tlinrti- 
quo et nltérntif qui rouvre loi passages obs­
trués des entrailles sans la moin dre crispa­
tion et qui redonne d Ve3tonmc et au foi la 
vigueur qui leur a été enlevée par celte ma­
ladie. Cetapérient it'affublit jamais un orga- 
no quelconque et no réduit pas 1a forco géué- 
rtle, Au contraire, jl rçqoifveUo lufailllblo-

JEor Sale.
At the Library of 11 LaGuotlo do Sorcl,” 

English Bunk* tor Schools, Pons, Ink, Paper, 
Envelopes, Caries do Visile, etc., etc.

Oct., 22uii., 18U4.

oIvis Public.
Est par le présent donné qu’à l'avenir je no 

eemi responsable d’aucune dette coutrnct«o à 
mon nom par DAME M \RGUER1TI5 RfiEAU- 
MEmon épouse, d ni. v.s qu'elle 110 cp’.t auto­
risée par uu écrit «lo ma part d cet effet.

THEOPHILE BLAIS, 
Drumtuondville, !ü octobre 1864.

NOUVELLE DÉCOUVERTE? 
MÉDICALE.

PAU

G. J.' A. VALLEE,

MEDECIN & CHIRUnOIEN,
CHIMISTE &, PHARMACIEN. 

TROIS-RIVIÈRES.

JT aï ff M O îî

HUISSIEIi [Cour Supérieure]
ILslnct du Kicheiieu.

Sorol, 0 Jnuvior 18C4.—uu.

Cher Monsieur,— .Lut omph'yé rrlra On- 
p,iiont Atioir.au. 1 dans ma houille pendant un 
gmnd nombre d'année?, et je le cousi'li’m 
comme un e.xecllont iiriiote pour le Mal «l'Ycux 
J'iu «ïté une fois teUenirut ullligé de re tnnl, 
ij’ie jo ne pouvais pi is monter «mi chaire ; mais 
avant pemliiat «|iie'q«;e 1?mp«» fait iii:ig«* «i'* «*e 
nnièile, me? yeux ont roiamrncè à p'>r!«*i 
mieux. J«* sais uni i u tf* ti»ii t «’up.ilite dc lire un 
ûiauiu’.'ait nus?i l?ien <jae n'impoi lo «; ti.

Votre respectueux.
Kôv. iUur.Y W. Diaxt 

Cold Water, Mich , )
14 sept. H'OU. ^

Iî EMARQUKS.
Hi une personne 1 » • ? so un do ne? m«.mt)io 

elle m»,peut pak espérer re guéiir avec u 
Ong«mnt i|tiel<?ompie ; mai? eoniir.i* un thiguen 
de laa.’ilh*, celui-ci «*ai 2up«*ri«ur à lotit ceux 
«lui sont netuclh ment iur h* mnreiu'. L’ii*von- 
i« i:r, Dr. Tmmhm, ipii est au vieux médecin, 
l’.i vmployé »I•»n< sa |ri'i*|iie |H*a«hial pb:^ «le 
•P) r.as. Auj«nii«ri».iir il y en n «h-s i.iilliors do 
Imites rendtMMi «hnp»«* «aiuii», «*l an l.ulioiahti- 
p*, un nombre c«*nsid«'ruble d«* main.-, «-nt em­
ployé pour sa prY*pnration. <’.»i Ungiieat ne 
eoiitieot n*i«*uî» ingrédient injurieux ni pour 
rimmmu ni pour ranimai.

A.M.j à sa nou-
vellc salle, vis-à 
vas Se Marché.-*

Sorel, IG Juillet 1SG1.

Avis Public.. ’
î\!a<l;tm♦» J. II. Wright, modiste, contre** 

nnuia d«t tccuvoir des eomiunndts, n son • 
nouveau inagasin, me du Roi, Nord. Idlo 
n contimietleinent en mains uu joli ustoi tjs 
ment d«; nouveautés.

Sold, 20avril ISti-i,—un.

COMPAGNIE D’ASSURANCE

Provinciale du Canada. 
Capital................ $1,7-13,520,

F E U E T M A RI N E.
M. MATHIEU, N. P.

Agent à Sorcl 
Sorel 2 Juillet ISG‘1. ■

Clus. D. Paradis

Dn. Ta.nmih
*’Cher Monsieur,—Durant IVfé del^fî, 3*1» 
élA atllig«* «i’iiu rliumalLiao. .)’«»» nin obligé «In 
ino eervir «l«; «l**«ix cuuno»). .1^ lis usnga «lo 
Votro onguent Allrmund pendant alcnx fl.unui- 

1 ne»* après I«*squelk‘s je cMUiiiL,in,‘ »i »i pr«M»dre 
«lu mieux, de suis m linteonat pins npani et j«* 
nio concidé.ie eoiutoe gtniri. de dois reconuuau* 
«1er vivement votr«* Onguent nu p««blic comme 
ntt bon muèdo contre h j rlmin:iliiiu<*3.

Votre jdncéiv,
Rêv. Gror.üx Vr.nei.AN.

Cher Monîictir,—-l’ai employé voire('ngnent 
Alhunand cnaîiae ren è«i«? eouire le mal de 
t«‘ite, et j«! crois «pu.* c’cit lo meilleur remu do 
que jo puis je employer.

Votre ti ex humide,
Mme. Maria IIaiqrt

Canaan, N.-York, 'f 
U 11OY. 1963. S

L’ELIXIR DE LA FORET.
Ce rcmè«le est composé puronten t et sim­

plement d’herbes et dc9 ** racines sutjvagcs,” 
peut être pris par l’adulto conuno l’enfant ; il 
est infaillible contre la toux, coqueluche, 
croup, asthme et toutes les maladies des pou­
mons, des Bronches, do la poitrine et do la 
gorge, qui toutes tondent à la consomption,

Cu remède est.bien .supérieur à l’IIuilo 
foie de morue et en mémo 
agréable à prendre.

do
temps, bien plus

LE REGENERATEUR DE LA VUE.

Co remède ost la meilleure prèpnrilion 
connue contre loutesléa mnbuliog de la vue, 
comme le mai do neige et lo? inflammations du 
globe de l’œil, des paupières et des cils.
•ft DANS CERTAINS CAS, CUER130X EN 24 II8CRE»,

VEGETALES ANTI-BILIEUSES.

. Gos pilules no contiennent aucune prépara­
tion de mercure On pent so purger sans nuiro 
ant occupations journalières. Ces pilules 
agissent sur le foio elles voies urinaires,"c'est 
le meilleur r?môdc cijntrc la Diarrhée, Dysen­
terie, Dyspepsie, Asthme, Bhumatistno et les 
Fièvres, cto., etc,

Pour avoir do plus pimples informations et 
voir les nombreux cortiûcal!i qui prouveront 
l’efficacité ^des remède?, allez chercher un 
pamphlet gratis cher.h propriétaire à la phar­
macie de Trois I’ivières.

Lo public dei’ra fa:rc attention que e.C3 re­
mèdes ne guérissent pas toutes sortes do ma­
ladies commoia plupnrt des remèdes à paten­
tes vendus dans le public.

Le proprié taire à fait nprtgo doces différen­
tes préparations, coramo médecin, dans sa 
pratique privée pendant quatorzo an3 arec do 
grauds succès. . .

Seul propriétéirè.
Dr. G. J. A. VALLER.

ritarmacion.
Sorel, 1C Octobre 18G4.~1 au.

Vente par le Shérif
AVIS PUBLIC est par le présent don­

né, que les TERRES et TENEMENTS 
ci-dessous mentionnés ont été saisis, et se­
ront vendus aux temps et lieux respectif»* 
mentionnés plus r bai. Toutes personnes 
ayant à exercer à cet égard, des réclama­
tions que le régistrateur n’est pas tenu de 
mentionner dam son. certificat en Tertu du 
chapitre (rentc->ix des Statuts Refondus 
pour le Bas Canada, vont par le présent re­
quises de les faire connaître suivant la loi ; 
toute oppositions afin <Vannulery afin dc 
distraire ou afin de charge, exeepte dans 
les cas de Venditioni Exponasj dans des­
quels la loi ne permet pas tel’ea oppositions ,
devront être déposées au bureau du aoussu * i n: ,,’*vrrt rc8uBèrement lo Circuit
gné avant les quinze jours qui ptéeéderont p^g ie63.—*jd.

A. Demers, 
A VOO AT.

ouvert son Bureau A l’IIolcl Gagnon 
BERTIJIER,. {En liant.)

Bureau, Rue du Roi,
iED 2lw5L TLG T5 

Porte voisine dc l’Etude do J. G. Crebassa éc

M. Paradis suivra les Circuits 
de 13erthier et de St. François. 

Sorel, 12 mars 1864-

Avis Fublic,
DBS Soumissions auront reçues- par lo eouk- 

eipné, jueqr.’au QUINZIEME JOUR de, NO­
VEMBRE prochain exclusivement, pour

. Soixante corilt»6 D’ERALE.
de trois pieds do long, sain, sam rondins ni 
buclifs a foire livrées sur lo terrain du Palais 
do Just*c<3 dn District de liichcliou !o ou avant 
lo PR EM IEIl JUILLET prochuin. , •

Pour plus amples information s’adresser à
P. R. ClIEVALUEB. 

Shérif du District do Richelieu. 
Sorel, 15 Octobro 1864. ,p

& WDBTELE,
AVOCATS.

liiircau Coin Quarré Royal,

SOR E L. .
J. ARMSTRONG 

C. J. C. W U RT K LIN
Corel 1er. Juiu 1PG4.

Trrrrii

|
h I

D E

L a Gazette de S o r c L
H u o d u Roi, S or o 1.

Public Notice.
TENDERS will bo received hy the undersL 

gned tin till the FIFTEENTH day of tho month
of NOVEMBER next, iuclufivo for tho supply 
of i.

Sixty cords of HARD MAPLE
threo feets long, sound and freo from knoty 
pieces (huebei) to bo deliverod at tho Oour-t 
House of tho district of richelieu, oa or • before 
the FIRST day of JULY next.

Farther particulars may bo obtained on ’ ap­
plying lo T .• .* .

P. It. OHEVALLTEît, 
Shériff of the District of Richçlitn.

► 8or#l, Ocf. 15tb„ 1864.

On trouvrra constamment A cello ml rerun» toutes 
eqcci'f • !•* f« • * » r r. • t «u «* •< «I*.•;«•«,:..4 ri ily Du lean 
l« 1I«*H quo : ('irrK s GéogniI'h’qucs, l'L\cm|»le( 
d’Ei'i'ili n*, Papiers Ji-*,. Plana*.-, Mnurhrs
<lc* t'luiac, Aidoijes, Guiyons «I at«l(iis<*j ui da 
Alin**, Eiicifs «lo Innlo*couleur, Cite, Pains >1 
encheîor, Enveloppe pour leur*-, Papiers b- 

Dessin, elc* ’ • •
; ’ aim it : . r

Un assortiment considerable dt livres de
prière s,

Dr.. Tahkbr. n . . . , ..... ‘v
Cher Mousiem*.—J’ai employé votre Onguent “‘rlqnne, couvert en velour, en thagrîn, M

Alhnuand pour les Engelures, cl j1’ crois «pic 
c’est lo meilleur remedy cu utago contre cello 
maladie.

Votro sincore,
Ucxni O. Clos.

♦,'old Water, Mich., ) 
î) oct. 1862. J

oiirquoi 1« d médecins (,inj»î'chont-ili i'usdgc 
plusieurs bonnes uiéd«*cin«*s qui sont en 

nie chez les apothicaires ? Simplement par- 
qu o ce trafic nuit à leurs propres »»fi •iie.j, et 
ni* aucune ntlIro cause. Si uno personne 
mbo malade et e.-«i guérie ;»iir quelques «loses 

ch pilules de A ver, l«> ir««slccin i»Vn i-eiil pas 
profiler d’nucuiiu leçon. Le tout puis:nut l<»l- 
|«r fait*éluiguer plusieurs rneileei’.’s «lo la véii- 
lé ; mi ginnd nombre font demander le méde­
cin s’il no se croient pus aussi bien quYt l’onli- 
u:iire et grossissent le bill «le médojin quand, 
vace un pou de sens comiuuti »•! «la soi*», ils 
pourraient l’éviter. Le Dr. Tanner a été iné- 
decin pendant40 un?, et en laiitnt parler les 
fails ci-(les3us d’après l’cxp«'i ienco, I» h a vus 
dans sa propre pratique* Il a été appelé un 
grand nombre dc foi* durant la nuit pour aller 
ti 5 ou 10 milles «lar.s la campagne pour visiler 
d«*s personnes, et en arrivant il voyait quo i<5 
besoin de scs services n’était pas pressant. «Si 
fies patients avaient pris une «lone ou a peu 
pré? d« quelque romèdo »{t: j l’on conserve or- 
«linaîrem«*nt ti la maison, cr*3 r»»mè«lcd ics m»- 
raient infailliblement guéri Lu tcmpse.it ve­
nu où lo peuple devrait avoir moins ;i f»ir«j 
avec le calomel et lo m«*rcur«» «les médcciud.
En tnayenue, les médecins perdent 15 cas sur 
100'. îln médecin est aj«p«l«>, il administre la 
médecine cmpuisomiée quo tue des iniiqeis «te 
pcrïonncs, et ht famillo croit, lorsque le pa­
tient l’absorbo que celte médecine ne con'ieut 
pas do mercure cl «ic’cllc lui fera tucun tuel.

enjolivé, avec ngrnflés, coin «loré et aigoulê 
Ainsi qu’un'i gramlo quaulilé do

ui iy s» i? is [b is ï sfl
avec, ou bu ns Cocos. Livres «îo compte! de 
lout«* dimension, Cartes à Jouer, Iuiugos de 
tou to grandeur,

Alniiiiiiicli cl Calciui;icr, pour IS C 4
De plus, “L’Art lüpistolairç/ 

et lo 4t M6morial Be lMiilu- •• 
cation.”

MM. l°s Ccmmisaaires d’I'Jcolcs trouveront ns 
grand «vintage én achetant û LA LIB1JAIIMK 
LA GAZETTE DE «DUEL, vu la modiiMé des 
prix Cl li facilité «lu UMusport.

On m chargera au?»r«)o l'impivlisiou do fou-^ 
t«’H sortes «lu nvrr?, airttr que toutes f«*rmales 
de Blancs, pour Avocats, Notaires, UuiJJiersp 
etc., olc. • *

Tout ordro par la Mallo lôrn rempli ano 
promptitndo.

Bore), 6 Ootobro 1804..

VJ
is/jsuimityjss <a ®ei

ntronTATKims l*t faijriqhasts du 4
rroiBiLifis, *sr-2rîa«2szaa ©ia diEifasiiteiEa’a,

QUILLES ET F ÜU UN AISES» 

COUCHE T T Ë S E N P E‘K-

I R K PR IGI *. RAT EU RS,

Fontuines et M’obilicra do Jardin etc'.^etc ,•
14Gi Ruo Crnig, Mont ré al.

Sorel,* 1er. Juih IS64.

PRECIEUX TEMOIGNAGE.
Dr. Tannkr,

Citer Monsicm,—Lorsque vous êtes venu me 
conseiller de prendre votro Onguent pour mon
RltuuinnLiamc, je n'avnis quo très pou de foi en . _ . .
cc remède. Je lo pris plus pour vous faire | "■'***° ”*‘* **’I»I»<,H ?io;i rrcUlfntet au' 
plaisir que pour trm propre satisfaction. Je 1 
commençai a eu faire plusieurs application? et 
continuai ainsi pondant neuf jours et neuf 
nuits, renouviitant l’Onguent toutes, les duu/.o 
heures. A pros l’avoir employé pendant six
jours, mou rlmtimatUmu était mieux, et nu 
bout des neuf jours cotte maladie m’avuit lais­
sé. J’étais ei mal que mes membres ne pou* 
vnit pas me soutenir, et que j’étais obligé de 
rester couché. J’e3père que tous ceux qui sont 
aflligés de Itliaunnuismo feront uu essai do 
votro Onguent Allemand.

Yotre obôissaut serviteur,
Nathan Robiats.

Jordan, 12 Mai 1862,

Bureau de Boite de Sorel pendant le. 
mois de SEPTEMBRE ISO*.

* « » * * * J

Bergeron Charles- Entendre. E.
Bouclier Dun.e Vev.'(2)Millct Nocil 
Goimioyer. B.élotiio ’ .Mennrd: Lotilr*
Gouvity James • Martin Pierre 
Cottu John McCüimcIl Uichard.
Oédia Adolfo Paul Lonlà
Du seau Joseph Potier Lé-on^
DiifauU Dante GloUstePnul Francis 
Groml Ben juin iu Peloquiu Nii2alte- 
Godin Damé*Hilaire. Pattemuide Joseph 
Gmnliier Noel (2) Porrington OHntor Jv 
Godlu jeun Bte.,-. Plante Félix: i ..
Gigubie Prospéré * Pagé Jolie Iles. 
Holliday John Hollln Louit : »
Joubrrt veuve SiméouHigcau Piiul 
Knight Oapt, .A, . Root 11 M.
Leduc Charles., ;. ± t St, Vr«rtin Dms Ve? O

\] Uari 1664. **ua

ELEAZER, TANNER à CIE..
*• Propriétaires.

JOÏÏN F. JIENRY h CIE.,

ceuls Agents id Canada. I '.*'*• JT* et TiTiPr rcoio'i*e____ ________ •'•O-^UPl.hSSlSU'. Fi':
Sotel 8 Octobre 1164. • ^ ^
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PILULES DD DR» RDWAY»
% i ^ ,

But in miLLtuiiK* riLULii fcioativi».
Pgimt d’icwohtb.

• • ’ PoiST Di OOLIQD».
POINT DR TENE5UB9.

POIHT D’nElfOROÎDKB.
PAS DE FAUX APPEL9 AUX PRIVES.
LTACUATION ACTIV TCOW 
l’LETE DEENTRAILLE T 

TOUJOUR FFECTUEE. 
Nouvel dcourerte» de principes purgatives

Lea pilules du Dr. Radway sont les meilleu­
res pilules purgatives du mondo et le seul# 
«ubstit .vegetal, au Calomel ou ati mercure 
toujours disponible. Elles sont compos es d’ex­
traits vegotaux des racines, herbes, plantes, 
goramee, graine, fleurs, corses, fruits, et bettes 
sauvages prepares à Vacance.

Un grain de l’extrait dos propriétés mede- 
elnales d«» pilules de Radway, possédé un plus 
grand pouvoir curatif sur les maladies que les 
mille autres matériaux grossiers et inertes qui 
entrent dans la composition des autres pilules 
en usage. Ces pilules sont composées des pro­
priétés modccinales actives de racines, herboF, 
plantes, fleurs, gommes, formant lu matiè­
re de leur composition. Une seule dose prou­
vera leur supériorité, sur toutes les autres pi* 
lnles. Elles.
PURGENT, NETTOIENT, PURIFIENT, GUE 

JSSENT, CALMENT, UENFOA’CISSE
DONNENT’DE L A YlGEUR 

«REGLENT LE SYSTÈME.

Leur Grande Combinaient,

Us sont ap rients, toniques, laxatifs, stimu­
lant, altr atif, contre-irritants, sudoriques.

COMME EVACUANTS
•

lis sont plus certains et plus entiers dans 
leurs op rations que les pilules drastiques 
d’Aloes, ou quo les huiles de croton, on que 
VElaterium, et ils sont plus soulageant et plus 
guérlsE&DB que le Séno ou la Rhubarbe, le Ta­
marind ou l’huile de Castor.

DANS LES ATTAQUES IMPREVUES, 
d’inflammation d'intestins ou d’Eitomac, le foie 
la rate, la Vessie, les coliques bilieuses ou fiè- 
TresbilieuBCB, Eryaipelles ou Gèvrcs congesti- 
Tes, Petite Vérole, Rougeole, ou fièvro scarln- 
Snes.

Six ou huit pilules r gulatrices du'Pr. fiad 
Way feront disparaître cca maladies du systè. 
me en six heures.

Une dose d?s pilules de Radway nettoiera le 
•anal intestinal, et purgera les entrailles de 
tontes les humeurs offensantes on retenues, 
anssl bien que le lobelia où lo meilleur éméti­
que nettoiera l’estomac, sans produire d’iuflum- 
xnatiou, d’irritation, de faiblesse.

D’EFFORTS.
on antre symptôme dsagr able. Il n’y a pas 
d’autres pilule3 purgatives dans le mondo qui 
procureront ce confortable dsir.
Meilleur que lo Calomel ou les pilules bîo ucs

GOMME ALTERATIFS:
Ces Pilulos exercent une influence puissan 

te sur le Foie, et ses sortions plu3 forte que 
as peuvent le faire lo Calomel, le Mercure, les 
Pilules Bleues, et c’est de là qu’on en sont l’im­
portance dans les cas d'affections du Foie et do 
la Rate, de la Jaunisse, de la Dyspepsie, des 
attaques de Bile, des Maux de t&te, etc. Dans 
le traitement des F’ièvros, soit Bilieuses, soit 
Jaune», soit Typhoïdes, et des autres qui rédui­
sent le corps, elles sont supri cures à la quini- 
ue.'Leur influence s’étend sur tout le sysiùme, 
contrôlant,fortifiant et réorganisant l’énergie 
qnis’étnit perdue ; réglant tors les sécrétions, 
Jusqu’à l’exécution naturelle de leurs fonctions: 
nettojant et purifiant lo sang, et purgeant 
de tout le système tous les dépôts morbides et 
kl humeurs impures.

PILULES DU DR. RADWAY. 

UNE A SIX BOITES GUERIRA.

L’ONGUENT ALLEMAND do TANNER est 
nn article qui a été longtemps éprouvé dans' 
l’Amérique du Sud et les Etats-Unis, et est 
recommandé par uu grand nombre do Méde­
cins dans la pratique pour la guérison des 
oors, les Rhumatismes, les Maux d’Yeux, les 
maux de Tète, ds la Poitrine, etc. Nous lais­
sons le public juger par lui-mômo do la yertu 
do cet Onguent, en lisant les certificate ci-dcs- 
sous, venant de nersonno très-haut placées et 
à la parole dcequelles on peut ajouter foi.

(D’ch Ministri.)

Dr. Tavxir.
Cher Monsieur,— J’ai employé votre On­

guent Allemand dans ma familîoCpendant un 
grand nombre d'années, et je lo considère 
comme un excellent article pour lo Mal d’Yeux 
J’ai été une fois tellement affligé de ce mal, 
que je ne pouvais plus monter eu chaire ; mais 
ayant pendant quelquo temps fait usage de ce 
remède, mes yeux ont commencé à so porter 
mieux. Je suis maintenant capable de 1 \ro un 
manuscjit aussi bien que n’importe qui.

Votre respectueux.
Rév. Huni W. Dicil

Cold Water, Mich.,
U sept. 1863. I

REMARQUES.

raembro 
arec U

Gi mie per&onno brise un de ses 
elle ne peut pas espérer se guérir 
Onguent quelconque ; mais comme un Ongucn 
de taraillo, celui-ci est supérieur à tout ceux 
qui sont actuellement sur lo marché. L’inTcn- 
teur, Dr. Tanner, qui est un vieux médecin, 
l’à employé «1aîib sa pratique pendant plus de 
40 ans. Aujourd'hui, il y en n des milliers de 
boîtes vendues chaque année, et au Laboratoi­
re, un nombre considérable de mains est cm** 
ployé pour sa préparation. Oet Onguent ne 
contieut aucun ingrédient injurieux ni pour 
l'hommo ni pour l’animal.

j’a
Dr. Tax.veu

Cher Monsieur,—Durant l'été do 1861, 
été affligé d’un rhumatisme. J’étais obligé de 
me servir de deux cannes. Je fis usago de 
votre onguent Allemand pendant deux semai­
nes nprès lesquelles je commençai i prendre 
du mieux. Je suis maintenant sans appui et je 
me considèae comme guéri. Je dois recomman­
der vivement votre Onguent ru publie comme 
un bon remède contre les rhumatismes.

Votre sincère,
Rev. Georg* Vk7\pla5.

Oher Monsieur,—J’ai employé votre Onguent 
Allemand comme ren ede contre le mal de 
tète, et je croi3 que c’est le meillour remède 
que je puisse employer.

Votro très humble,
Mme. Maria IIaiqui

Canaan, N.-Yorlc. )
12 nor. 1SG3. >

Dn. Tanker.
Cher Monsieur.—J’ai employé Totra Onguent 

Allemand pour les Engelures, et jo crois quo 
c’est le meilleur remède eu uiage coutre cette 
maladie.

Votre sincere,
IIixrt G. Coox.

Cold Water, Mich., ^
0 oct. 1302.

Dyspcpsi»,
Rougeole,
31elancolio
Ilysléries,
Hémorroïdes,
Défaillnnco,
Vertige,
Retention de 1 Uriue 
Suflbcation du sang 

a la tète, 
Obstructions, 
hydropieie,

Mal de tète. 
Mauvaise haleine,? 
luflamalion des In* 

testins, 
Appoplenie, \

Congestion 
Constipation,
Maladie du cœur, 
ldaladio des Rognons et 

lu Vessie,
MnTadio du Foie,
Excès de bile,
Fièvres scarlatines,
Fièvres Thyphoïdes,
Fièvres do Bâtiment,
Fièvres Malignes,
Fièvres Bilieuses,
FivrtB congestivoi,
Indigestion,
J nflamation,
Palpitations,
Perte do l’appétit,
Jaunisse,
Aeoupissement,

8i vous ôtes affligé par quelqu’un des maux 
ei-dessus énumérés, une seul boito des pilu­
les do Radway vous guériront. En prenant 
quelques doses des pilules communes drastiques 
celles-ci dans le temps mémo qu’ellc3 opèrent, 
Toas obtiennent déjà un bien-aise ; temporaire, 
mais si vou3 discontinuez A prendro ces pilu­
les imparfaites pendant une,semaine ou un 
mois, vous resombez dans votro état premier. 
Maintenant, il n’y a pas ds méthode particu­
lière pour l'emploi des pilules do Radway. El­
les opèrent ouo guérison parfaite et lo patient 
l'a pas besoin d’nucuno autre médécino.

HÉMORROÏDES, EFFORTS ET TÉNESM

Sont les résultats do l’inflamittion ou de I’i- 
ritation de la monbrano muqueuse des entrail­
les, causée par l'usage do3 pilules drastiques 
Oci pilules imparfaites, au lieu d'ôtro dissoutes 
par le chile, son portées vers les entrailles in­
férieures et produisent leur mouvomeut ou 
évacuation périsalitîquo par lour irritation, de 
14 l'effor, les crampes, los douleurs forcées, 
hémorroïdes et tenesme, et le fréquont recours 
aux prises que les patients qui. prennent oes pi­
lules imparfaites’souffrent.

Les personnes affligées d’IIémorroîdcs peu­
vent réellement obtenir ont guérison positive 
par leur usage*
COUVERT DE GOMME

, ..COUVERT.DE GOMME
COUVERT DE GOMMEf f t I ^ * '• J t; ' • *

Les pilules d.t Dr. Radway son délicense- 
men couveres de g omme ; son exeznpes don 
goà a de saveur e peuven ère prises en bon 
emps een ou es< occasions. .

Il n’ÿ a aucun danger,pour ceux qui nynn 
pritéhspilules réspiren l’air froid, ou seraient 
encore suie ee 4 suer.' '

BIX PILULES DE RADWAY.
Ont procaré ..use- évacuation vigoureuse 

dans des cas difficiles d'inflmamaion d’ino 
Ids, Paralysie après l'huile do Oraton, l'huile 
é’flarlen, injee<ioos enures moyens complè e- 
men Ids offlsans.

Une dose des pilukf dé Radway remouvera 
ooee lee obitruolon, e donnera un libre 
•oort. Lie direetons pour l’usage son indi- 
aoéee sur chaque;boîte. Prix par boies, 25 cens 
IA Vendre par lee Drogoiiesr marchands de mé* 
éecine,

M. B. Chaque »gen aéé pourvu de pila- 
lee fraîches ewottvoile 7 men fabriquées. Comme 
•teqo» . bol# es ratl oav«re d'une é iquee 
fpavée ta acierJn'ea recover fia» d’aasei.

ourquoi Ica médecins empêchent-ils l’usage 
plusieurs bonnes médecines qui sont en 

«ta chez les apothicaires ? Simplement par­
que ce trafic nuit à leurs propres affaires, et 
ur aucuno autre cause. Si une personne 
inbe malade et C3v guérie par quelques doses 

des pilules de Aver, le médecin n’en | eut pas 
profiter d'aucune façon. Le tout puissant dol- 
lnr fait'éloigner plusieurs médecins de la véri­
té ; un grand nombro font demander le méde­
cin s’il ne 30 croient pas aussi bien qu’à l’ordi­
naire et grossissent le hill do médejin quand, 
vacc un ponde sens commun et do soin, ils 

'pourraient l’éviter. Le Dr. Tanner a été mé­
decin pendant 40 ans, et en faisant parler les 
faits ci-dessus d’après l'expérience, les n vus 
dans sa propre pratique. Il a été appelé un 
grand nombre de fois durant la nuit pour aller 
à 5 ou 10 milles dans la campagne pour visiter 
des personnes, et en arrivant il voyait que le 
besoin de ses services n’était pa3 pressant. Si 
ses patients avaient pris une dose ou a peu 
prés ds quelque rcmèdo quo l’on conscrvo or- i 
dinairenient à la maison, ces remèdes les au­
raient infailliblement guéri. Le temps est ve­
nu où lu peuple devrait avoir moins à faire 
avec le calomel et le mcrcuro dos médecins. 
En moyenne, les médccin9 perdent 15 ca3 sur 
100. Un médecin est appelé, il administre la 
médecine empoisonnée que tue dc3 milliets do 
personnes, et la famillo croit, lorsque le pa­
tient l'absorbo que cette médecine ne coudent 
pas de mcrcuro et qu'elle lui fera aucun mel.

PRECIEUX TEMOIGNAGE.
Dr. Tarrrr,

Cher Monsieur,—Lorsque vous èteB venu me 
- . . conseiller de prendre votro Onguent pour mon

IléréHypolles aigues, Rheuinuti.ine, je n'avais que très peu de foi en
ce remède. Je le pris plus pour vous faire 
plaisir que pour ma propre satisfaction. Jo 
commençai A en fairo plusieurs applications et 
continuai ainsi pendant neuf jour3 et neuf 
nuits, renouvelant l’Onguent toutes les douze 
heures. Après l'avoir employé pendant six
jours, mon rheumatismo était mieux, et aîi
bout des neuf jours cette maladie m’avait lais­
sé. J’étais ei mal que mes membres uo pou­
vait pas me soutenir et que j'étais obligé de 
rester couché. J’espère que tous ceux qui sont 
affligés de Rhaumatismo feront un essai de 
votro Onguent Allemand.

Votre obéissaut serviteur,
Nathan Robnits.

Jordan, 12 Mai 1863.

ELEAZER, TANNER A GIE..
Propriétaire».

JOHN F. IIENRY ês CIE.,
203, Rue St. Paul, Montréal, 

Seuls Agents en Canada.
12 Mari 1864.—uo.
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HAIIDES FAITES DE SOREL
Coin, de la ruo do la Reine près du March é 

vis-à-vis le quai de la Compagnie Richelieu
Co magasin célèbre pour Ici bonnes hardes 

et le bas prix est depuis si longtemps connu 
quo l’on no peut point l’ignorer, copendant, le 
soussigné tout en remerci&ut scs pratiques et 
le public en général pour leur encouragcmcut, 
pronto de cetto occasion pour les informer 
qu’il a maintenant on mains un grand assorti- 
ncut de hardeB faites dotoutes espèces, conve­
nables à la saison et a tous les goûts j H don­
nera satifaction sous ces rapports j il a do plus 
un grand assortiment de roarchaudises en 
pièces trop nombreuses pour en donner lo dé­
tail, ainsi qu’un assortiment général d’autres 
effets quo l’on trouvo dans un magasin dé 
Campagne ; 11 espèro comme par le passé mé­
riter l’encouragement de toutcB personnes qui 
aiment » faire des affaires comme lui “courtes” 
et “honnètea* •

ELIXIR BALSAMIQUE Ê 

TA L DE N. H. DOWN.

Un eertificat

tel

pi
S3

Sa
b
s?
9 *

A

QUI EN VAUT

Dis milliers,

Témoigniga tl’un 
fieux médecin.

| LISEZ 
Tfaterbury, Vt., 

24 nov. 1862.
Bien que je n’ai­

me pas l’habitude 
deft médecins de 
recommander Bans 
distinction les re­
mèdes patentés du 
jour ; cependant 
après une épreuve 
do 10 ans je puis 
bien admettre qu’il 
n’y a pns do mé- 
decitio offerte nu 
publie dont aucun 
médecin petit se 
servir pour ses pa­
tients et la recom­
mander au public 
avec une confiance 
parfaite. Cette mé. 
decine est l’Elixir 
Balsamique Végé­
tal du Révd. N H 
Down.

Je m’en suis ser­
vi moi-mèrae avec 
le plus grand suc­
cès et maintenant 
chaque fois qnejc 
suis affligé de Rhu­
me ou do la Toux 
je m’en port Inva­
riablement. Je 
puis la recomman­
der avec plaisir A 
tous ceux qui souf­
flent de la toux 
ou du Rhume, pour 
le Croup, la Toux 
criarde et toutes 
lés maladies qui 
ont une tendance a 
la consomption et 
à la Faculté com­
me un article di­

gne de confiance.
Jo suis simple­

ment convaincu de 
son influence ayant 
conversé person 
nell^mont avec lo 
Révd. N. II. Down 
à ce sujet. Il me 
dit que les princi­
paux ingrédients 
dont so composait 
l’Elixir et qui é- 
taient tous de purs 
végétaux et nulle­
ment nuisibles.

J U Woodwaiib 
Maintenant Chlrur 
gicn de Brigade de

l’armée dos E U

En vente dans toutes les Pharmacie3Ît ma- 
gi 3ins de campngno par tout le Canada.

Prix 25 cts., 50 cts., cl $1 la bouteille.
JOHN F. HENRY & Cie„

__ „ Propriétaires.
303 mo St. Poul, Montréal, C. E., et Main 

Street, Waterbury, Vt

UNIMENT DU VERMONT DE 

IIENRY.

. Ce remède an­
cien, éprouvé ot 
de premièro quali­
té conserve encore 
sa popularité. Lors 
que tous les autres 
ont prouvé leur i- 
ncfflcncité, l’Eli ir 
seul continue de 
donncrsatisfuctioD. 
Servez «* vous en 
pour le. Rhume,

La Toux,
Le Catharrhè, 
L’Asthme,
Le Croup,
Les attaques do 

Cousomption et 
toutes les maladies 
do la Gorge, do la 
poitriuo et des pou­
mons.

Il Y A 31 ANS,
L’Eliir fit 9a pre­

mière apparition 
et mémo alors dans 
son état primitif et 
imparfait, il pro­
duisît des effets 
si etraordinaircs 
qu il devint immé­
diatement un re­
mède favori et gé­
néral. Plusieurs en 
ont fait ce qu’il est, 
réellement un re­
mède de famille.

Car plus d’une 
moitié des mala­
dies auxquolles 
l’humanité est su­
jette proviennent 
de Rhumes, ainsi 
il peut être consi­
déré comme un 
préventif général 
contre toutes les 
maladies en en fai­
sant disparaître la 
cause première.

Li:s ADULTES.
Devraient toujours 
avoir sous la main 
cetto médécino de 
famille; on son 
servant judicieuse­
ment ils épûàgtic- 
iont des centaines 
de piastres qui au­
trement seront ab­
sorbées par les 
comptos de lcur3 
médecins.

Pilules végétale

DE

B R I S T O L.
n Ensuit es de Sucre,

LK
»

■ 1 ■ PO un r.ES

■ MAUX DE POUMONS,
D’estomac et d’entrailles,

Mî3cs dans des Fioles do Yerro et garan­
ties propres à ôtra conservées dans 

tous les

A là Librairie
.. T *. •*t < m •• | « ; f •

DE
• • 1 • * à

LA GAZETTE DE SOREL.

BLANCS POUR AVOCATS.

Avis de plaider ; Lettres d’Avocats ; Re 
pliques ; Défense en fait.; Inscription^ c%- 
parte ; Foreclusion ; Inscription rôle d’En- 
quôte ; Inscription rôle de droit ; Fiat writ 
(l’Exécution ; Affidavit peur Demandeur ;

do pour Témoin ;
Déclaration pour saisievarrôt avant Jugmt ; 
Articulations de faits ; Comparutions :. 
Dôclaratious pour effets et marchaudiaes j 

dû pour Billets ;
do do obligations j

Fiat writ sommation ; Articulations de 
faits ; Motion, pour avertissement dans les 
journaux ; Brefs d’appels ; Cautionnement 
d’appels C. C ; Inventaire de production ; 
Copies de «upœna C. C. et O. S ; Copie 
de Jugement; Oppositions; Déclarations 
Hypothécaires ; Certiorari ; Déclarations 
saisie-arrôt avaut Jugement ; do 
revendication.

iMtitnviKKii;

• f ! i l!« \) i**’ *TlTî. • • *
Lo Soussigné, ou an remerciant T ses prAtl-i 

ques et le public on général pour l’encouras 
gotnent libéral qu’ils ont* bien voulu lut accor",, 
ue:* jusqu’à co jour saliit ootto occasion pour 
les informer qu’il contlnue^dB garder il sa Bou- 
tiqus un GRAND ASSORTIMENT de
Ferblanterie & Ferronnerie

Qü’lL VBND a DE TRBft BAS. rnix. •■ ,
M. N. RICHARD avertit aussi’lo public 

qu’il garde chcz-lui cinq noiinss, afin queTou- 
vrago soit fait à demande. a;

‘ NARCISSE RIOnARD,
FBBBLAKTUtB,

Maison do brique, Rue Augusta.
• :i En face du Marché, Sorel. ' !* ’ 

Bore! 20 juillet 1862.—ua

THE LIVERPOOL
___  AND

Firè aaJ tifei Insurance Companj 
Capital. •■».;. JU .£2,000,00 atg».

THE

Hubert Drolet,
CAROSSIER,

Ces Pilules sont expressemént préparée 
pour opérer en harmonie avec la SALSE*
PAREILLE de BRISTOL, ce grand 
runheatenr du Sang, dans les Maladies 
résultant d’humeurs dépravées et de sang 
impur. Sous l’influence du ces deux 
GRANDS REMEDES, les Maladies jus­
que là considérées comme entièrement in­
curables, disparaissent promptement et per- 
meunmment. Dans les Maladies suivantes, 
ces Pilules sont le Remède !e plus sûr, le 
plus prompt et le meilleur qui ait été -pré­
paré, et doit être encore appliqué 'à

La Dyspepsie ou Indigestion, 
les Maux de Poumons, la 

La Constipation, les 
Maux de Tête,
PHydropisio et 

Les Piles.
Depuis pluiieurs années, ce9 Pilules ont .

été employées dans la pratique quotidienne, j aut,ea ; Billt Ladings. 
toujours avec leéb meilleurs résultats, et ‘ 
c’est avec la ph/s grande confiance qu’elles 
sont recommandées aux patient. Elles 
sont composées avec les Extraits Végétaux 
et Baumes les plu« coûlcux ei les plus purs,

' et dont il n’y en a de très peu employés 
dans les Médecines ordinaires, à canse de

saisie-

BLANCS POUR NOTAIRES.

Procuration ; Bail à loydr dans le» deux 
langues ; Transport ; Signification de Trans­
port; Avis de pnrents ; Contrats de Ma- 
ringe ; Brevets d’npprentissoge et d’enga­
gement ; Contrats de vente ; Billets ; Obli- 
tionsj Quittances.

POUR MUNICIPALITÉS.
i» i - ».

Listes Alphcbatiques ; Jèôles d’Erahm- 
tion ; Liste des voteurs; üôle dô percep­
tion.

POUR LES MARCHANDS.

Billets pro nissoircs pour différentes ban­
ques ; Billets prom.hsoiros devant témoins et

POUR nCISSIERS.'

FiocûfWerbaux ; Avis de Tente. 

POUR LES GREFFIERS.

asTOsiMsasaas.

Tout en remerciant ses pratiques pour 
1 eccouragement qu’il a eu jusqu’aujour- 

d hui, prend la liberté d’informer sos amis et 
le public en généra! qu’il & constamment en 
vente une grande variété de VOITURES 
D’ETÉ, COUVERTES, AVEC SOUF- 

f F LET, WAGONS, etc,, etc., des mieux 
fin es et d’après les modèles les plus élégants 
et les plus nouveaux.

Il fera aussi toutes espèces de voitures 
à ordre et suivant lo goût des personnes qui 
les demanderont.

Le tout à des prix modérés et comme 
toujours aux conditions les plus libérales.

#
SI VOUS VENEZ A SOREL TOUR 

ACHETER UNE VOITURE, N’OU- 
BLIEZ PAS L’ANCIENNE BOUTI­
QUE DE

Hubert Drolet.
Sorçl, 6 Mai 1863,

Ordres pour cour de Comtés; Dénoncia*
• . X O 4*ra-, lion J. P. Sommations Cour des coin.,;

! do pour Coin., d’Ecoles.
• • . • »

mini
BDODARD O’QBTK

t
a

TAU lh fla B HMR»
VIS-A-VIS US MAGASIN DE 

8dml» If iviRimt

Lisez ces cer­
tificats.

Montjikal 
8 avril 1860 

MM. ïïenry a Cie., 
Votre Liniment 

du Vermont m’a 
guérit d’un. Rhu­
matisme qui s’é­
tait fixé dans 
une de mes jambes 
et vous pouvez sup 
poser que je suis 
reconnaissant de 
ce bienfait.—T.
Qursnrl. . 
SiiuthîGranbj, C w 
M. Henry R Gray. 
Chimiste, Montréal 

Monsieur,—Jo 
Bni3 heureux de di­
re que mon épou­
se s’est servi du 
Liuimentdu Ver­
mont de Henry 
s’étant nccidôntol- 
Icmcnt introduit 
unt nignillo sous 
l'ongle d’un doigt 
La doulour qu'elle 
éprouvait était 
très atroce, mais 
grâce au Liniment 
cette douleur ces-, 
sa au bout de quel­
ques minutes.

Je suis respectu­
eusement, etc.

W. GW30N. 
Montréal,

12 déc. 1S60. 
MM.Iîenry Oie.

M’étant en diver 
sea occasions servi 
do votro Liniment 
j’ai le plaisir de 
vous diro qu'il m'a 
toujours fait du 
bieuJc m’en suie 
servi .fréquemment 
pour les maladies 
do Boyaux, et jo 
n’ai jamais enten­
du diro qu’il ait 
manqué d'effectuer 
uno guérison. Jo 
le crois lo meilleur 
rcmèdo qui a été 
encore employé 
pour la Diarrhé, 
les maladies d’é- 
tô et lc3 af­
fections do pareil­
le naturo ; je l’ai 
aussi trouvé un 
spécifique iuft Bi­
ble pour les Rhu­
mes ot les maux 
do Tète.
Joie recommande 
toujours à mes 
amis et jo no vou­
drais pas pour au­
cune considération 
m’en passer dans 
mn maison

W. Baldwin; 
(Témoignage de 
l’hon Jugé Smith.) 

Montréal/ “
5 février 1862. 
J’ai fait usago de 

Liniment du Ver-, 
mont de Honry et 

m a procaré 
beavteup de soula­
gement ’•!/*/• \f 

SMITH.

o
a
Ha
H

S
H

g
as
■H

Cette médécino 
populaire n'a plus 
besoin d’ôtro é- 
prourée. Des mil­
liers de personnes 
qui s’en Bout servi 
attestent Bon ex­
cellence supérieu­
re comme Lini­
ment et tubjir de 
douleur. Des direc­
tions complètes ne 
compagnon t cha­
que bouttcille. On 
peut s’en servir à 
l'extérieur pour le 
Rhumatisme.
La Névralgie.
Lo Mal de Deuts. 
Le 3fn! de Tète,
Les Brûluree.
Los Contueions et 
Les Inflnmntions. 

j Le Mal do Gorge, 
lo Lumbago, 

etc., etc.
Et on peut s’eu 

servir intérieure­
ment pour los 
Clioliquos et les 
. Rhumes 
Lo Choléra mor­

bus,
Les Douleurs d’En 

traillcs.
La Diarrhée,
La. Colique ven­

teuse.
etc., etc.

On pourrait en 
diro-beaucoup sur 
ces propriétée mé- 
décinales et ses 
effets magiques, 
mais l’espace limi- 
téede celte annon 
co ne permet quo 
d’enfaire seulement 
un sommairo géné 
ral.

Il ,cst préparé 
avec soin l’on a 
pris beaucoup do 
soin qu’il y eut uno 
proportion e *ctc 
do chaquo ingré­
dient qui le com­
pose de mauièro A 
ce que la combi­
naison ait 80118 
tous les rapporta 

.un effet immédiat 
et prorapt et plus 
efficace qu’aucune 
nuire médécino.

Uuc 8iraplo cuil- 
lérce à thé.

Priao dans 'de 
l’eau chaudo ou au­
trement comme lo 
goût le tictcrn. il 
arrêtera la liiar- 
hee; log Coliques 
et toutes les mala 
dies des Boyau 
dans un ospac* de 
temps b! court quo 
c’est àpeine croya­
ble.

leur coût élevé ; celle combinaison de 
rcs propriétés rnédécinales ot (elle
dans les maladies longues et difficiles, où les 1 Saisie revendication ; Supccnn Cour des 
autres iVlédecinés out complètement failli, commissaires ; Sii; œnn Cour de Circuit • 
ces^-l miles extraordinaires ont opéré des Exécution cour de Circuit;

do Cour d*‘s Oommisîaircs ;
de Juges de Paix ;
do Coiimbsaires d’Ecolc;

Saisie-ariél avant jugement Cour dci Com­
missaires et cour lie Circuit ; S.mie-arrèt 
a; rèi Jugement ; Vv arrant J ugci de Paix ; 

Semination do do
Dépositions do do

Tiers-Saisie Cour des Coinini.'suires ;
-, . ’Cloue de Circuit;
î^>ai«io gagerie Cour de Circuit et Cour des 
Commissaires î Déclaration ponr Tiers' 
Saisie.

Le tout à des prix réduit.* Pt impri­
més sur bon pnpier el d’oprôs Je? 
meilleurs formules.

S’adresser nu COMMIS ou par la 
Poste à In DIB R AI K US DE LA GA­
ZETTE DE SOREL.

Sorel, S Oct., ISG4*.

guérison complètes.
Seulement C;*3 Cc?iti?is la Fiole,

A vendre par tous les Pbormaciens en 
Canada.

J. F. Iîenry S;Cie., 303, rue St.-Paul, 
Agents Généraux pour le Canada :

i a 1 s e p a v e i 1S e
v DE

BBISTOL;

j

Fiché g Hrassarcl j

BUREAU, RUE CHARLOTTE,

n*èb®

M. PICnE suivra régulièrement lo circuit 
Rcrihior, et M. Rrnssurd les Circuits do 3 
Françoi.s du Lacet de Dnicnnomlvillü.
Sorel, Ï4 nov. 18C3.

Alfred B a r o n
DIT LAFRENIERE,

Ib'uyyf.) _ 
R j V 1 ÈRE 

30 avril 18G1.—ua.
D
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Üf!/ Vy U
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Vendu par eh&qaft droguist* M itirphânadi 

campngno par tout le Gaaade. 'Pri 25. et», le*' 
bouteille, r ...

JOHN F. HENRY * Oie. propriételio§; 
303,«rue St. Paul; * Mo tiré al i B. ° J , Main 

Street Waterbary, Tl. * n *• f tz
y***'**hfP

Lo Grand Furificatour du San
La seule bonne préparation pour la 

guérison permanente des

Cas les plus dangereux
; ;. de . .1
Scrofule, Datres, Tumeurs, Ulcères et 

Impetigo et pour toutes les espô- 
. ces d’Eruptions Scrofuleuses 

C’est aussi un remède sans parallèle pour 
les Rhumes, Enflures Blanches, Né­

vralgie, Débilité générale du sys­
tème Nerveux,

Perle de l’appétit,
Langeurs, '

Etourdissements et.
Toutes les Maladies du Foi,
Les Fièvres Intermittentes,

C’est le meilleur remède, et de fait le 
seul sur lequel on puisse compter pour la 
guérison de toute les maladies occasion­
nés par l’état impur du sang ou par l’usage 
immodéré du calcme!.

Les malades peuvent-ôlre certains qu’il 
n’enlrc pas dans cette préparations la moin­
dre pelicule de substances mercurielles, 
minérales ou vénéneusesc 11 est parfaite­
ment inoffensif et peut-être administré aux 
personne» faibles ainsi qu’aux enfants les 
plus délicats sans causer le moindre preju­
dice.

. De§ directions complètes pour se servir 
de ce remède se trouvent imprimées sur. les 
papiers qui enveloppent la bouteille ; et afin 
de se tenir en garde contre les contre-fa­
çons voyez si la signature de JCanman. et 
ICemp se trouve sur t’affiche bleue.

La Salsepareille de Bristol est en venie 
chez tous les pharmaçiens du Canada.

DEVINS & BOLTON, 
Près du Pulas de Jnstice, Montrén), 

Agents Généraux pour le Canada.
30 déc., 1803.-ua. ' '

àïp, iumn
AVOCAT.

Ifot 4 Petite Rue St. Jacques.

M. Meilleur se chargera d’affaires pear 
le District de Richelieu.

Montréal, 6 Février 1864.

D. I
"i
»!; J

JOHN GIROUX,
(SAU??,

AGENT Sc COLLECTOR,
FRONT STREET, NE A K R. P. DEROÏn’s

Berthia, (En-Ilaut.)
Berlhicr, 7 Fev. 18^3.

Sorel, 0 Juuvier 1SG4.

JOHN GIROUX
ET AGENT COLLECTEUR.

RUE DU BORD DE i/eAU, VOISIN EK

.. ,M.R. P. Deroin.

Berthier, (En-Haut.)
Berlhsi, 7lh t’ebrr. 1803 .

• • ^ .
Nouvel Etaliilsscjiieiit
Hotel de Sorel

SOREL.
?

Lo Soussigné prend la liberté d’informer lo 
public qu’il vient d’onvrir un Hôtel de promic­
ro classe dans la maison ci-devant occupée 
par fuu Chs. Biron à l’encoignuro dos Rues 
Georges ot do la Reine, près do la Traverse 
de là Rivière Rîchdlieu, où il aura u la dispo­
sition des .voyageurs urjo tablo abondamment 
servie, Vin», Liquours do promior choi et tout 
lo confort désirableil a aussi do bonnes écu­
ries. y:' y • ] ’ • y •

Il espèro par la situation avantngouso do sa 
maison étant près des quais et du marché, ob- 
tenlr nno • part du bionyeillant patronngo do 
ass amis ot des étranger^.

* ‘ 1 LOUIS CADIEUX.
• Sorel, 14 mai 18G4. im

Olivier et Arms tr o ns,• • « . #

AVOCATS. 1
Bureau vis-u-via le Palais do Justice, Sorel

M. Armstrong, éside à Sorel M. Olivîei J 
Berthier mais il sîra au Bureau à Sorel tiMii 
les Sumedie, epuis 9 heure! a. m. jusqu’à 3b 
r* u

L.'A. OLIVIER, 
JAMES ARMSTRONG.

Sorel, 23 ms* IU

E C O N O MES
ET

Ménagères,
!

A. Demers,
AVOCAT."

A onyort son Bureau à l’Hotel Gagnon 
BERTinER, (En HàùujÏL ';

Mr. Dkuers suivra régulièrement le Circuit 
do la Rlyièro du Loup. ... .

. Déê. 1803.—ua. > ’<»
11

CMS Doriou,
AVOCAT.

Bureau. Place du. MARCHÉ

V R ü'E -v‘ P"H> I • P*-'p'ls\ t
i*i * ’ l

Troisième porte do J. B. L. PRI00ÜR3T, N. P|
r Sorti I mai 18«3.*m

.Sorely 5 Mart 1864*
[ •. • i ; > hi îi ; ; i îi.1 * • >
I V)\X ( b A(tiji>i

J. P. LANDRY
K

iOi!( r;l i Ip.)t| ou lo

ÉRfHlElZElfHAÜT 
Sorti 30 Juillet 1864

t e.
24 dée 18C3.—ua.

Insnrancc Compkny cjf ËDg’and

à, aeœsë il
pery again» Uloss; or damage by fini, « on ÏÏT 
mos/avon. io ..terms, and at the lowest 
tes char ged by any good English Company.

All just losses f promptly selod, without 4». 
auction or.discount, and'iwithbut Tettr+nU m 
England. ... ^

1 he large capital aijid judicions menagsmaai 
of heso companies, insures the Voit psrfba 
safoy to'tho assured. *■ • *;

q/11Ay- \ /I JA3. MORGAN 
Sorol, lOh September 18C2, Ageat

_____ i

BOULANG*
CONFISEUR ET EPICIER.
EN GRQb ET EN ' DETAIL

RUE DU ROI, SOREL.
SOUVENEZ-VOUS DU * ! :

MAGASIN ACHALANDl
Sorol 23 janvior 1862.—12 avril 59.

CONFECTIONER & GRpCÈB
WHOLE SALE & RETAIL.

KING STREET SOREL
BScincinbcr llic Old stand

Sorel 22nd jan uary 18C2. 12 ap

FOR G E !
• .'’i* * i 9

Atigulln Portelance.
RUE CHARLOTTE—SOREL

où l'on se procure le meilleur ouvra» 
go a Sorol, à des prix modéré» et à d«a con­
ditions libérales._£|

Le soussigné tout 
eu remerciant le 
public de Sorsl «t 
des environs pour 
rencouragemsntll- 
béral qu’il en a rst* 
çn, annonce qut 
sa Forge est main* 
tenant monté* 

pour faire toutes espèces d'ouvrage» eufsr, 
telles quo :
H A C H E S
de meilleuro qualié, Forruros pour basaux a- 
va-peur, Moulius, etc. et tout ce qui «st né­
cessaire aux batiracrtj,et en général, tou» es­
pèces d’ouvrngca et fer garuutis de meilleu­
re qualité possible.'

Il so flotte de pouvoir mériter UDalarga par 
de pstronago public.

AUGUSTIN PORTELANO 
orel 16 Octobre 1862.-—a

Mode d’Automne
Pour 1864.

Ensoigno Flaoe
DD

MOUTON
LJ t '; i » j
Noir, ' •

. Là poudre commnnémcnt appelée **' Hous- 
Tord’s .Amemcan Ybaot PownKRl”r3t reconnus 
pur tous ceux qui. eu ont,fait-I’esBAi, comme 
étant ljun des meilleurs articles qu’ila uient, 
employés.’ Elle a non seulement la vertu do 
rendre lo pain plus blanc et plus.doux; mais 
elle est la meilleure poudre à boulanger qui 
soit offerte nu publique vu qu’ello no contient 
aucun autre eubstanco qui se trouvo dam la 
chair de poisson. Prix 25cts la* boite.

Les célèbrespastilles pour la toux de McPher­
son, remède pour la prompte guorisop do la 
toux, do Rhuuies/do l’asthme, deV Bronchite» 
et la cousomption à son état naissent.
La renorainéo toujours croissante que ce» pas­

tilles acquièrent .d’annéo, en année, est une 
prcuyo certaine de leur v.ilour intrinsèque et 
du prix qui y attncho lo public sobflranL, nu 
quel olle» 9orit spécialement1 rocomman^déea," 
Elles causent un floulagomont presque subit,' 
et après un long usago elles opèrent uno. gué­
rison certaine. Prix 25 cts la;boito. ; . j;;:

Los pastilles végétales do O’oôpor pour lés 
vers sont un remède infuilliblo. prompt ot doux 
pour ces.in convéniens aux quels sont si sujets 
les enfants en Canada. Elles sont supérieures 
à toutos autres préparations qui ont la mémo 
destination, vû qu’elleB*sont un composé pu- 
ronoent végétal et qu’ellos n’ont pas besoin, 
d’autres médocines ponr faciliter, loâr opéra-* 
lion.. Prix 25 cts la boito. . ;

• Les articlos cisdcssus sont op|Tonte chez • les 
marchands do Soril dônt'les nom» suivent.

MM. Kittson, Dunan, Benoit. Buttery, Gre­
nier C’Hoir ot Woolj.

, i!i,i;h*3 f.uLu a O »• .J* A. fïARTE^ n.
Glaa^ow'Drog riallj îiè8 tlùo Notre Daoio!*.

” Montréal,* '. J ‘

A.
Marche*»

Sorel*

9 4 3 U19 fi.

Sorel 13 Août 1862.

M. MATHIEU,
fflDMSBB IPWSlt,®.

R UE ‘ GE OR GE,±- S O R ÈLi

y» k
• . . • » ....i . . ——— i ,, . , #( // . .

Journal publtl dans les intérêts du Dim 
. ; r trict de Richelieu,

II84ÛIDI DI 0HÂQUS iBSAIV^ . ' \
na J

G. 1. JB A RT11E,
Fraprietaire-Ridaotem.

fiUMÂU RDI DO ROI.
V . '1 l 1 ■ ‘ ** ’ *’|' t * * '

TERMES D'ARONNEMEA T .i. t. n.M'j.*.» -i'i' ■•.' J »*>•• •' *• , ' , |( f< • , j , j!
Pour l’année.'*••............ $É
, . .'4 ■t'jU'i. ' l '1 ’fuy** * f •” '

'.Pour six tnois.»• ......... fi..1. • * i ' • » •4” u
Premier semestrè payable invariablement

• :l; : 1.. d’àvance. ’ f. ; * .• ; » U1 Ml r *
^ Ceux qui veulent discontinuer 

sont obligés de refuser lètfr no. aè" 
Bureau de Poste à ! Vexpiration 4e, 
leur semestre. Il sera aussi nécessam - 
re d'acquitter les arrérages s'il y steèr

Résidence de Da^iie Veuve Augustin 
St. Louis.

Sorel, 6 Février 1864.
nvfc'j

ri ;U J ,1!
»Toutos Correspondances; oto..- doiTfut' IH 

adressées an R6dftctour, affranchi«r<it mnnt»|. 
d’une signature rcaponeablo..

Toutes corresponpahtes d'une ‘ naturo po^ 
flonuelle, èeront considérées comme anneeèM 
et chargées,à tant la ligne. I ' **•*

i :.i

g u

ih

R. L.HAYDEN
ARPENTEUR,

u a ir

Rue Charlott «' Sorel,
ImlUirttWi

Tarif 4 es Annonçai.J i. -jo- ...» j •
Les annonces ion?toisées sur type 

La 1ère insertion, par * ligne,‘.V..... .V $0 #*'/ 
Le» insertions subséquente» par.ligne,.v . • S 
Une annonce d’une cyloane, *vec condi-.. ■ 

tion, pour l’ah née.. i .%.»*. •. v. \\ $50 1; t 
Do*'* lJLU * ’ 4<l* ‘ ‘elkmots, SjlOO. 

A.i iDo “ 11 » trois noisf;dl«V^
▲dresse d'affaire, de S à 5 lignes, paras 4 •
Tonie annonce, eane eondition, tirs ln*é'** 
jusqu’à contre-ordre,—à Sets, et 2qU- - M* 
gne. Et to ordre pour discontinuer 
aonëe doit itr fait par éorif 

On aeor.tera ans vrattaaâg me 
Hhéralr,


